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AVERTISSEMENT. 


Avcuns 6poque de I'Histoire du monde ne 
présente un tableau si vaste de crimes atroces 

et de malheurs horribles, que cehfi que la 
France a souffert pendant les quarante jours 
qui se sont Ecoules depuis le 10. Aont, mo- 
ment du massacre des Gardes-Suisses, et de 
la suspension de la Royauté, jusqu'au vingt 
Septembre 1792, ouverture de la Convention 
nationale. 

Les seules relations qui en aient paru jus- 
qu'a present , ont toutes eté dictees sous l'in- 
fluence de la faction dominante; ceux qui 

auroient pu eclairer opinion publique, et 


divulguer de grandes verites, ont presque 


tous été massacres ou suppliciés; leurs pro- 


prietes detruites; leurs femmes et leurs en- 
fans arretes ; une partie est encore cache, et 
Vautre est condamnèe a errer soit en France, 
soit dans les Pays Etrangers. 

Pour ceux qui auroient osé prendre la dé- 
fense des malheureux qui ont peri, et des vie- 


times illustres que le fer des assassins menace 
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encore, ils ont &t6 reduits au silence, et n'ont 


pu faire entendre leur voix. Le secret des 
postes, la liberté de la presse, la sureté des 


personnes , la faculte de penser et de parler , 


ces Elemens naturels de toute société politi- 


que, tout leur a été reſuse avec menaces , 


interdit avec violence. 


Ainsi ! Histoire attend encore des matériaux; 
opinion publique a besoin d'une base pour se 


fixer, et Vinfortune implore un defenseur. 


Occup6 depuis trois ans a defendre la cause 
de] Honneur, de VOrdre et de la Monarchie, 
j aile premiersonne le tocsin sur les regicides, 
en publiant , apres la journèe du 5 Octobre, 
le Domine salvum fac Regem. Les intrigues 
et ignorance des faiseurs de Constitution, 


m'ont fourni pendant deux ans la matiere de 


ces onze volumes de plaisanteries connues 


sous le nom des Actes des Apdtres. Enfin, 
lorsque la premiere Assemblée législative est 
venue appliquer les consequences des prin- 
cipes decretes par ses pred6cesseurs , alors le 
sourire do la gaité a été étoullé sous le poids 


des crimes; et il ne m'a plus Ete per mis que 
predire nos malheurs actuels, et de faire en- 


tendre le cri de la douleur dans les numéè tos 
de la Correspondance politique , que je pu- 

bliois depuis le commencement de année. 
Si une Providence celeste m'a conserve sain 
et sauf pendant si long- tems au milieu des 
haines et des ressentimens personnels; si de- 
puis elle a permis que je survécusse a I'Abbe 
Royou, à Suleau et à Derosoy, et que je 
penetrasse jusqu'au rivage de la veri!e et de la 
liberté, elle m'a sans doute destine a devoiler 
et à peindre dans toute leur horreur! scènes 
terribles qui viennent de „ mes 
yeux: en permettant que j en fusse temoin 
saus en en étre victime, elle m'ordonne d'en 
etre Historien , et je remplirai cette tiche, 
Il en est encore une plus chere a mon eur, 


une qu'il me reste 4 remplir, et pour ſaquelle 
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je nai, sans doute, sur tout bon Fr 
que l'avantage de ma position. Mon Roi, sa 
femme, ses enfans, sa sœur, gemissent en 


secret dans le fondde leur prison; sans Secours, 
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sans consolateurs, sans amis : ils attendent un 
ment, et leurs Juges sont les bourreaux 
qui viennent de répandre le sang de leurs amis 
les plus fideles. Ainsi, pour prix d'une vie 
enpioye® a la pratique de toutes les vertus 
civiies et religieuses, pour prix des intentions 
les plus pures, ce Prince infortune est à la 
veille de succomber victime du brigandage , 
de Ifanarchie et de la calomnie. Aucune voix 
ne s est eleyee en sa faveur. La terreur a tout 
paralysé. Les Puissances voisines contemplent 
elles memes, en fremissant, cettelongue chaine 
de crime, et ce n'est qu'en tremblant qu'elles 
y portent la main pour la rompre. Je n'aurai 
Pas la presomption, dans une circonstance si 
auguste, de m aſficher pour le defenseur offi- 
cieux de mon Maitre; si son inviolabilite ne 
permet a aucun Sujet de pretendre A etre son 
Juge „a plus forte raison, ne m'est - il pas 
permis de me dire son Avocat; mais jaurai 
rempli mes devoirs de Sujet fidèle, et mon 
titre de veritable ami vu Rox, en faisant 


connoitre, jusques dans les plus petits détails, 
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za conduite dans ces momens supremes. Je 
le suivrai pas à pas, et ses propres paroles 
seront repetees littèralement jusqu'à Vinstant 
où il fut conduit dans la Tour. Jy join draĩ 
la discussion des pretendues pieces trouvées 
chez lui, et celle de la Proclamation insi- 
dieuse que l'Assemblèe fit rediger par M. de 
Condorcet : et la Postéritè jugera cette œuvre 
d'iniquitéè et de mensonge. 

La m&me calomnie a frappé aussi le fdelé 
et brave Regiment des Gardes - Suisses. II 
suflira, pour le disculper, de donner, mi- 
nute par minute, le detail du massacre 
qui en a été fait pendant trois heures. Je 
n'ajouterai point a sa gloire ; mais j espère 
ajouter aux regrets qu'il a inspiréè par son 
devouement heroique. Les Officiers Suisses, 
detenus à I'Abbaye „avoient prepare un Me- 
moire apologetique de leur conduite militaire. 
Leur jugement ayant été precede de leur exé- 
cution, ce Memoire n'a jamais 6!6 connu: 
il n'en existe peut- Etre pas trois copies dans 
Paris; je le publierai, et leur loyauté sera 
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manisfestee a leurs braves et respectables 
compatriotes, et a toute I Europe, a qui on 
a pris a tache de deguiser leurs malheurs et 
leurs vertus. 

Le devouement des braves Chevaliers qui 
perirent victimes de leur aele pour leur Mo- 
narque, et de ceux qui ne Font quitté que 
lorsque la violence les en a séparés, ne for- 
mera pas un des morceaux les moins inte- 
ressans de cette douloureuse narration. 

Je donnerai, d'apres des prisonniers absous 
et des temoins oculaires , des details que per- 
sonne n'a encore connus sur Vhorrible se- 
maine du 2 Septembre. Cette partie de mon 
Ouvrage sera effroyable ; puisse-t- elle faire 
sortir des vengeurs du fond des carrières, out 
tant de milliers de cadavres furent précipités 
sous les yeux de tous les Pouvoirs impuissans. 
Mais, par- dessus tout, brillera le calme, 
la sérénité et la Majeste du Roi, de la Reine, 
et de Madame Elisabeth, dans une situation 
telle que imagination du Prince de la Tra- 
gedie anglaise auroit eu horreur de la mettre 


sur la scene. 


Les operations militaires da Duc de Bruns- 
wick à cette 6poque, le mélange du fanatisme 
politique et de la terreur qui se sont empares 
de tous les esprits, les effets de cette terreur, 
les actes commandes a TAssemblee par la 
populace , le conflit des diverses Autorités; 
esprit de brigandage inondant la France 
comme un torrent, ses eftets, ses moyens, 
la dissolution de tout principe religieux, la 
pers6cution de I' Eglise, les Martyres, les sup- 
plices, acheveront ensemble de ce terrible 

et dernier Tableau de Paris; et je pourrai 
dire, en Tecrivant ; Quaque ipse miserrima 
adi. 1 

Une correspondance suivie avec la France, 
me permettra de donner avec exactitude, les 
operations des armò es, les intrigues des deux 
partis qui dechirent deja la Convention na- 
tionale (les Philosophes et les Voleurs). Paiss6- 
je ne pas avoir à peindre de nouveaux forfaits? 

Des réllex ions politiques et quelques vues 
sur T'etat de l Europe, ne seront point étran- 


geres a mon Ouvrage; elles naitront du sujet, 
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et elles y repandront un nouveau jour et un 
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nouvel interet. 
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a L'urgence de la conjoncture m'obligera 
de publier cette narration , avec un peu de 
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precipitation; mais si la simplicite estla forme 
que je choisis, le fonds brillera sur- tout par 
la verite, 

Beaucoup d'anecdotes privees seront ren- 


voyces à la fin de la publication de cet Ou- 
vrage; le danger personnel que court encore 
1 une partie des infortunes dont j aurois a pon: 


1 ler, m'oblige a cette circonspection. 
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Jamais plus grandes circonstances ne s'of- 
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frirent a la plume de I Histoire; si la per- 
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versit6 du our hamain va paraitre dans tout 
son jour, des traits sublimes de courage, de 
. ſidelité, d'intrèpidité, d honneur et de loyaute 
viendront aussi reposer Tattention ; et seulager 
Fame des Lecteurs ; et certes je n'oublirai pas 
dans ce tableau les vertus hospitalières et 
genereuses de la grande Nation qui sert au- 
jourd hui d'asyle a tant de malheureux. 
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CHAPITRE PREMIER, 
INTROD UT ION. 


Prévoit- on sans effroi tous les malheurs qu'attire 

Ce mouvement subit qui renverse un Empire? 

Dans Varene qu'il ouvre a la dissention, 

L'ambition combat contre ambition. | 
].'interet detruisant tout-liew I&gitime (17123 S404 
Sert de mesure au droit comme il en sert an crime. 

Par des moyens affreux on suit d'affreux projets; 

Et l'état sans pouvoir; sans loix, et sans sujets, 

Dans les convulsions de la guerre civile, 

Pour un tyran qui tombe, en voit renaltre mille. 

S'il ne:snccombe. pas, il guerit lentement 

De ce mal qui sur tous s attache également. 
Ah! quelquessoient les maux que lasse un Roi barbare, 

Qu' un Prince genereux aisément les répare! 

Accablant pour plusieurs, et pour plusieurs leger , 

Ce flèau nest enfin qu'un Han passager; 

Et souvent sous la loi qu'un citoyen abliorre, 

Un autre citoyen se croit heureux encore. | 


ARNAUD, LUCRECE, Act. II. Scene I. 


Ir n'6toit pas diſſicile de le prevoir 11 8 
depuis long tems tous les bons esprits s'en 
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affligeoient davance, la position fausse dans 
laquelle se trouvoient le Monarque et la Mo- 
narchie en France, depuis que Lovis XVI 
avoit adopte ce qu'on appelloig la Constitu- 
tion, devoit amener une catastrophe san- 
glante, et donner une grande et terrible legon 
au monde. Cette nouvelle. Constitution, ou- 
vrage grotesque des vengeances, de la vanite, 


de ignorance, de la cupidite et de toutes les 


passions reunies , n avoit fait qu'organiser le 
desordre, legaliser l'insurrection, et consacrer 
Fanarclze, Ses auteurs eux-memes sentant le 
ridicule de leur ouyrage, ne le soutenoient 
plus que foiblement, soit qu'ils se rendissent 
enfin justice, soit qu'ils vissent diminuer cha- 
que jour Lin: Erèt qu'ils avoient a le defendre. 
—Le charme étoit rompu, cette illusion heu- 
reuse par laquelle un seul homme peut com- 
mander à plusieurs millions, cette illusion 
Etoit detruite; le 'Trone Etoit nud, la Majest6 
Royale depouillce de cette appareil dé puis- 
sance qui inspire à la fois amour et la 
ecrainte, ne presentoit plus qu'une image de- 


grade. L'esprit de Club Ctoit substitué 2 celui 


de famille; de pretendus principes avoient 
pris les places des prejuges qui gouvernent le 
monde de sa creation ; nos mœurs, nos habi- 
tudes, tout Etoit incerverti, et, dans celts 


( 13 ) 
violation des loix 6terne'les de la Nature, une 
voix secrète sembloit nous redire la terrible 
sentence du Prophete : Tous ceux qui auront 
touches a P Arche sacree seront punts de mort. 

Ainsi TEtre- Supreme se plait quelquefois 
a affliger les Nations comme les individus, 
lorsque la vanite et la corruption parvenues 
à leur comble, appellent irrèvocablement de 
grands malheurs, pour rappeller de grandes vs- 
ritès: ainsi la France Etoit destinèe a donner 
cet exemple a Univers; car telle étoit la 
force de nos vices, qu'aujourd'hi meme, 
malgrè lin fortune qui nous accable, beaucoup 
sont punis, bien pen sont corriges. 

Par quelle fatalite arrive- t-il cependant que 
les conps de la Providence aient portè imm 
diatement et d'une manière si terrible sur ceux- 
la meme que leurs vertus sembloient devoir 
en preserver plus particulièrement? Peu de 
Rois ont montré sur le Trone des vues plus 
pures, une picte plus solide, une plus grande 
abnegation de lui-meme que LOUIS XVI. 
Par- tout, et dans tous les tems, il s'est immole 
au bonheur de ses Peuples et à la paix de son 
Empire : le courage et la grandeur de sa mag- 
nanime Compagne, sont au- dessus de mes 
éloges; les vertus de Mapans EriSaBtETH ne 
peuvent ttre comparees qu'aux graces des 
deux illustres rejettons dont l'innocence a 


( 24 ) 


peine à flechir les bourreaux de leur famille. 
Des amis dignes deux achevoient de com- 
poser cette auguste et interessante Cour, qui 
depuis la Revolution 6loit sur-tout gardee par 
un Hégiment d'une loyauté, d'une discipline 
et q une brayoure a toute Epreuve. En voyant 
les coups de la fortune 8'acharner sur tant de 
cœurs hdeles, tant de maiheurs atteindre tant 
de vertus, la premicrercilexion qui se retrace 
alameoppressçe, seroit Tobjection si souvent 
faite à la Providence contre sa justice, si une 
nouvelle pensée ne ramenoit une nouvelle 
consolation. L'adversite est le creuset où s'6- 
pare Thonneur, et sans doute la destinee de 
tous Ces in fortunés tot de voir croitre pour 
enx les palmes de leur gloire auprès de celles 
de icur InariLyre. 

Mais deja je m'appergois que je m'ecarte de 
mon role de narrateur, pour me livrer au sen- 
timent fenible qui m'agite. Ce premier épan- 
chemeut, je le devais sans doute a mon ROI. 
Reduit pendant pres de deux mois a gemir en 
Secret sur son sort, sans pouvoir communi— 
quer mon motion, il &toit naturel que le 
premier moment on je recouvrerois ma liberté, 
lui fut consacréè. Je vous dedie donc, © Mon 
Mairnre, ce premier tribut de mon cœur, 
j oublie mes peines au souvenir des votres, 
et j aborde euſin mon sujet! 


( 25 ) 
Lovis XVI avoit accepte la Constitution 
du fond de sa prison des Thuileries , principa- 
lement dans la vue de délivrer, par une am- 
nistie g6nerale, tous ceux que leur attache- 
ment a sa Personne avoit precipites au fond 


des cachots, et entr'autres les compagnons 
de sa fuite et de son malheur a Varennes. 
Certes, il ne pouvoit pas approuver alors les 
memes defauts qu'il avoit remarques trois 
mois auparavant, et dont il avoit, en fuyant, 
consacre l'aveu dans sa Protestation ; mais il 
n'avoit plus le choix des moyens , et ceux-la 
mème qui s'agitoiĩent autour de lui, pour lui 
indiquer les observations qu'il avoit à faire, 
et la marche qu'il avoit a suivre, varioient 


tous dans leurs moyens et dans leur but. Lass 


de toutes ces indecisions, Je Roi accepte pu- 
rement et simplement. En effet, toute autre 
forme ne remedioit point aux catastrophes 
futures, et aggravoit beaucoup les inconvé- 
niens presens : il fut donc resolu, de bonne- 
foi , qu'on essayeroit de faire marcher cette 
Machine constitutionnelle ( 1 ). 

Le seul soin que le Ministere eut a cette 
epoque, fut de payer aux principaux Membres 


(1) Il est inutile de faire remarquer que la Cou- 


ronne de France étoit brisée depuis [insurrection im- 
punie du 14 Juillet, 


( j© 

du Comité de Revision, la reconslitution de 
quelques articles de I'Acte constitutionnel. Le 
principal de ces changemens fut le Decret qui 
consacroit linviolabilite du Roi, en le decla- 
rant Representant hereditaire de la Nation, et 
non Fonctionnaire public; mais il ne fut ajouts 
aucune force aux leviers du Gouvernement. 
Le Peuple souverain resta maitre de tout. 

Le Roi en achetant influence de quelques 
Membres du Comite de Revision lit cesacriſice 
A la corruption generale , pour ameliorer d'au- 
tant sa position particuliere, et avoir le moven 
de faire connoitre par degres et sans $C0uss2 
au Peuple, combien cette Constitution Etoit 
foible et dill:cile a executer, meme avec l'in- 
tention de la snivre; il attendoit du tems, de 
Vexperience et de la raison, le retour aux vrais 
principes ; il yoyoit dans Fempressement des 
Constituans ainfluencertoutes les Autorites,un 
Secours momentane , pour soutenir aupres de 
lui le Gouvernement; et ne pouvant plus agir 
zur les agens secondaires de Vadministration , 
ni par des nominations qu'on lui ayoit ôtées, 
ni par des distinctions honoriſiques qu'on avoit 
aupprimées il ne lui restoit d' autre ressort que 
de Vargent; on Tavoit ainsi voulu en faisant 
la Constitution, et il se trouva des hommes 
assen dehontes pour en exiger de ses Minis. 
wes, et assez indiscrets pour le reyeler, 


' 
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Lun d' eux, premier auteur du celèbre Club 
populaire des Jacobins, alloit dissi per publi- 
quement et journellement dans les orgies de 
ses vices, le prix qu'il avoit mis à ses crimes; 
et Jon ne savoit de quoi s'ttonner davantage 

ou de sa prodigalite, ou de son audace; un 
autre plus reserye , mais non moins immoral, 
se dépouilloit de sa robe de Magistrat, pour 
revetir le tablier du marchand, et fondoit sa 
boutique sur les debris de l' Empire. Le ridi- 
cule versé sur eux de tous cotes, en fit une 
premiere justice. Poursuivis depuis a outrance 
par cememe Peuple qui ils ayoient tant flagorne, 
ils ont &t6 trop heureux de trouver un refuge 
au milieu de ces Frangais qu'ils avoient tant 
calomniès et qu'ils ayoient reduits a fuir leur 
pays; et la, Texcuse dans la bouche, les sou- 
pirs sur les levres, et Vinirigue toujours au 
fond du coeur, ils se consolent par le mepris 
qui les poursuit , des fureurs qu'ils ont évitées. 

Cependant un instinct secret portoit pres du 
Roi tous les Corps appelles avec lui a VAdmi- 
nistration de P Empire. Tribunaux et Depar- 
temens, Corps judiciaires et administratifs, le 
besoin mutuel d'appui et de force les rendoit 
tous, avec le Ministere, complices obliges 
de la Constitution: et peut- etre cette masse 


informe eut-elle eu quelques années d' exis- 
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tence, si elle n'avoit ports en elle-m&me le 
germe de sa mort. 

Assez de choses ont &t& 6crites et repet6es 
sur ses vices, pour me dispenser d'en parler 
davantage. Les Droits de homme, la Souve- 
rainete du Peuple, la Democratie royale, la 
manie philosophique d'avoir un Constitution 
Ecrite, le nivellement universel, la volonté 
generale mise a la place de la raison supreme, 
toutes ces reveries de I'Abbe Sieyes (1), 
commentees par les passions du grand Mira- 
rabeau , et soutennes de Tignorance crasse 
d'une majoritè composce selon les vues de 
M. Necker (2), avoient formé un ordre de 
choses ou rien n' toit praticable que le crime, 
rien n'6toit possihle que le matheur. Tous les 
moyens de repression et de Gouvernement 
étojent nuls; le Pouvoir exécutif étoit livre 
a la discretion du Pouvoir legislatif livre lui- 
meme aux 'Tribunes du Peuple et aux Tribuns 
de la populace, et déjà les proprictaires Epou- 
vantes commencoient a fuir. 


( 1 ) Labbé Sièyes, dans un de ses momens lucides , 
avoit trouve que le grand nombre est le grand nombre; 
et cette sublime découverte qui, depuis Platon, etoit 
demeurèe ensevelie dans les tenebres, lui a valu le bre- 
vet de grand homme. 

(2) Si les anciens nous representoient la sagesse sor- 
tant toute armee du cerveau de Jupiter, les modernes 
pcuvent aujourd'hui peindre la sottise et la cruauts 


sorlant sans chausse et sans pourpoint de T'ecritoire du 


banguier Génevois. 


(19 ) 

Ce fut dans cette situation des esprits, que le 
nouveau Corps legislatif s'assembla et que l'on 
commenqa a detruire la Ces au bruit 
des sermens que Fon faisoit de la maintenir. 

Ici Tordre des matieres exige, avant que 
j; arrive au Dix AovsT, de tracer d'abord 
rapidement le plan general d'insurrection, de 
brigandage et de désorganisation, trams par 
les factieux , et suiyi ouvertement pendant dix 
mois avec une tenue, avec une audace qui 
commandent , malgre soi, une sorte de stupeur 
respectueuse; et, deja, du moment que la 
Convention nationale a été rassemblee, et 
qu'elle n'a plus é prouvè la crainte d'etre ré- 
primèe, ni la honte de rougir, plus franche 
quel Assemblèe législative qui avoit déguisè les 
massacres du Peuple sous le voile d'un com- 
plot contre la Nation, elle a avou6 avec cou- 
rage et ses projets et ses succès, elle a indiqus 
ses chefs, elle a nommè ses agens, et par- Ia 
meme elle a justiſiè tous ceux qu'elle a condam- 
nes, et a accusè tous ceux qu'elle a justiſiés. 

La connoissance des plans de defense pro- 
poses et jamais executes par le Roi, sera la 
suite necessaire du premier développement. 
Je vais donc faire parcourir a mes Lecteurs 


les champs del intrigue: nous arriverons asse 
tot à la vallee de larmes. 
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CHAPITRE II. 


* 


Plans et moyens de la Faction republicaine, 
pour F abolition de la Royaute en France, 
depuis le premier Octobre 1791 , Jusqu au 


10 Aoult 1792. 


Ox vient de voir sous quels auspices la pre- 
micre Assemblée legislative avoit commencé 
ses Séances. Le Roi, le Ministere, les Auto- 
TitEs constituèes,, une majorite assez considé- 
rable dans I As8emblee, enfin un assez bon 
esprit dans la Garde nationale, sembloient 
devoir assurer un peu de j aix et de tranquillité. 
Cependant la Noblesse francaise émigroit a 
grands flots à la voix de M. de Calonne, qui, 
semblable a Cassandre, ne cessoit depuis un 
an d'annoncer a tous les Rois de I'Europe 
le danger qui les menacoit. Le depart de la 
Noblesse laissoit le champ libre à la vanité des 
bourgeois , qui bientot devinrent eux - memes 
les Aristocrates de la Revolution, et furent 
designes au Penple, ainsi que le petit nombre 
de Gentilshommes qui etoient restés aupres du 
Roi. Sa Majeste, trompee par ces apparences 
de paix, trompee par la Cabale constitution- 


| o 
( ar ) : 
nelle, trompoit elle-m&me les Cabinets Etran- 
gers. Presque tous les Souverains de! Europe 
ayoient acceptè la Constitution frangaise avec 
lui; ils croyotent on fergnoient de croire que 
le peu de Royauté qui s'y trouvoit, seroit 
capable de contenir la Democratie qui en 
faisoit la base; que les vertus de Louis XVI 
et les poumons de M. Vaublanc, balanceroient 
les efforts de 800 mille hommesarmes de fusils, 
et de deux millions de brigands d6ja armes de 
piques. Ils se Jaissoient aller a cette sécurité, 
malgrè les avis reiteres de Iex-Ministre Fran- 
gais; ils faisoient plus, ils gonitozent ce plaisir 
perfide qui a causé la Revolution, le plaisir 
des petites dengeances (1). Cette Noblesse 
frangaise, si brave, si polie, si spirituelle, 
qui jadis faisoit Tornement de la France, et 
te desespoir des Nations voisines, étoit fugitive 


(1 ) Ceci a besoin d'un conrt développement: le Rot 
en assemblant les Etats-generaux, a eu le plaisir d' hu- 
milier la morgue des Parlemens. — Les Parlemens ont 
eu le plaisir d humilier la Cour. — La Noblesse a eu /@ 
plarsir de mortiſier les Ministras. — Les Banquiers ont 
en le rlaisir de detruire la Noblesse et de piller le Cler- 
g6. — Les Cures ont eu le plarsird'etre Eveques, - Les 
Avocats ont en /e plaisir d etre Administrateurs.— Les 
Bourgeois ont eu /e plaisir de tr.ompher des Banquiers, 
— La canaille a eu e plaisir de Faire trembler les 
bourgeois. Ainsi chacun a eu d'abord Son plaisir; tous 
ont aujourd'hui leur peine; et voila ce que cet qu une 
Revolution. 


2. 11k. 


Mo . > —D.- 2 * — — — - - 
- > Rows — — CP”. RT 8 


—— — 
- 


( 22 } 

et malheureuse. Son infortune la rendoit plus 
active, les rebuts la rendoient plus pressante 
et ses ennemis en prenoient Toccasion de la 
blamer da vantage; c'6toient, à les entendre, 

es extravagans et des fous; oui, c'6toient 
des fous, mais on avoit oublie que ces fous 
etozent pleins d'honneur, et Vexperience a 
bientot prouvé la verits des craintes qu'expri- 
moit leur infatigable et fidele agent. 

L Assemblee, composée des plus pitoyables 
Elemens, commenga à essayer ses forces sur 
le Pouvoir exécutif, en supprimant, pour le 
Roi, les denominations de Sinꝝ et de MazxsTE, 


et en ordonnant que son Président marchit de 


pair, et s'assit de pair avec lui sur un fauteuil 
semblable. Elle ne ſaisoit en cela que suivre 
esprit de la Constitution, et prevenirla motion 
que Manuel a faite depuis à la Convention na- 


tionale, pour que son Président (Pétion) ha- 


bitat le Chateau, et remplit le Trone des Thui- 
leries. Cependant une opposition tres - vive 
avertit l Assemblèe que cette premiere démar- 
che avoit choque Topinion. Ce Decret fut 
rapporte; c'estqu'alors les postes n ëtoient pas 
distribues , les batteries n'ttoient pas dressees. 
Le régicide étoit ne, mais il étoit dans les 
langes de Venfance. 

It y ayoit à peine un mois que I Assemblée 


8 7 
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Etoit constituse, que d6&ja elle avoit jure Ia 
guerre a la Constitution, A ses pred6cesseurs, 
au Ministere, aux Pretres, aux Emigres et aux 
Souverains de I'Europe; car la Democratie , 
semblable a la flamme devoranie, ne peut 
s'arreter que lorsquelle n'a plus dalimens ; et 
dans sa fureur dévastatrice, les mers meme 
ne sont pas un obstacle à ses ravages. 

Le Roi seul, fidele a la Constitution qu'il 
a voit juree, et qu'il ayoit apprise par cœur, 
S'appliquoit a la faire extcuter , et souvent i} 
Etoit oblige d'en rappeller Tesprit et la lettre 
au Corps legislatif; car e'est une chose remar- 
guable de voir le Roi traite de despote et de 
traitre, succomber victime de la foi qu'il gar- 
doit a son serment, tandis que ces memes 
hommes, qui affichotent les vertus de Ro- 
mains, et qui net ut que des brutauꝶ, SE 
croyoient des Brutus, s efforgoient a chaque 
instant de violer le serment qu' ils repetoient 
chaque jour. Certes, sil y avoit un Romain et 
des despotes en France, il Etoit facile d'en 
faire la distinction; mais le grand talent des 
factieux a toujours été d'accabler le Roi de 
leurs outrages et deVaccuser de leur ouvrage. 

L'Assemblée se divisa bientot en quatre 
portions très-distinctes. Un troupeau de bons 
amis de la Constitution, de reyolutionnaires 
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moderes, espece de jockeys de la premiers 


Assemblèe, alla se parquer dans le c016 droit 


de la salle, et y recut d'abord le nom de Mi- 
nistériels, et bient6t celui de Feuillans, du 
nom d'un Club qu'ils voulurent lever auprès 
de celui des Jacobins , et pour lequel ils avoient 
choisi l emplacement du Couvent de ce nom. 
Une seconde partie s'ttablit autour du fauteuil 
de Président, et cachant sa nullite sous le titre 
des Independans, ſit un parti mitoyen, sous 
la direction d'un mauvais Legiste d'Evreux, 
nommè La Croix; les Republicains , les Anar- 
chistes ou brigands, ala tete desquels brilloient 
eminemment le Capucin Chabot, un Bazire, 
fils du Portier des Chartreux de Dijon, et 
FAvocat Merlin ( aujourd hui, Mai 1797, Mi- 
nistre de la Justice! II) se tenoient campés 
a l' une des extremites de la salle, et formoient 
ce qu'on appelloit Ia Montagne; enlin, dans 
les deux angles, aux pieds de cette Montagne, 
s' asseyoient les meneurs ou les principanx 
intrigans. C'etoit Ia que des angles de la salle 
et du coin de 1'ceil , ils gouvernoient I'Empire, 
et rendoient leurs oracles; maitrisant les In- 
dependans par leur fausse logique, et les Cons- 
titutionnels en les menagant des orages de la 
Montagne , en employant tour a tour les-pas- 
sions des uns, et la sottise des autres: et co 
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qne fut ue lorsqu ayant bless amour propre 
des Indépendans, ceux- ci alloient les aban- 
donner, qu'ils appellerent la' populace au 
Secours de leur philantropie r6generatrice. 
Telle toit Torganisation de cette Assemblée, 
dont le simple spectacle affligeoit les regards 
de Thomme sensible. Les puissances infer- 
nales qui les agitoient en tous sens, se fai- 
soient remarquer sur toutes leurs physiono- 
mies; c'<6toit la nature degradte, une nature 
affreuse. Il sufhsoit de les voir, on sayoit ce 
dont ils étoient capables. 

La Convention nationale doit offrir un 
coup-d'ceil plus hideux encore; c'est ledernier 
receptacle du crime; C'EsT DU SANG , DES 
BOURREAUX, DES CADAVRES!!!! C'est la 
Pandcemoniam de Milton. | 

Et d'abord les Feuillans furent poursuivis 
avec le dernier acharnement par le Club ja- 
cobin, dont l'amour pour la liberté ne souf- 
Froit point de rivaux. Le Ministere condamné 
a gouverner IEtat au milieu de toutes ces au- 
torites populaires, s' toit attache , par une 
sympathie necessaire, au parti qui rèunissoit 
plus de lumières à moins de vices. Quatre 
jeunes militaires, Dumas, Jaucourt, Girar- 
din et Daveyrhoult, &toient lame de ce parti, 
et leur courage fut souvent soutenu du par- 
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lage de.Ramond; de Dumolard, et de quel- 
ques autres (1). Les liaisons du Ministere 
avec eux ne tarderent pas detre connues et 
punies. Le Club des feuillans fut dispersé et 
detruit, en depit de la Constitution, et les Ja- 
cobins commencerent a régner sans partage. 

Divide et impera, c'est la maxime des 
tyrans, ce fut celle des Jacobins. Pétion dans 
toutes ses alhiches a ses Concitoyens ne cessoit 
de dire au Peuple : Soyez calme , on veut 
vous diviser, ce qui vouloit dire en d'autres 
termes, nous allons diviser, aidez-nous, et 
ne vous divisez pas Jusqu's cs que les derniers 
coups So7ent portes. 

Pétion, Manuel et Danton, à la tete de la 
Municipalite de Paris donnoient a la Faction 
des Jacobins un point d'appui, et lui promet- 
toient au besoin une force immense. Le ca- 
Tactere de ces trois hommes de sang a été si 
souvent trace, que le repeter ici seroit un 
pleonasme. | 

Le reste des Officiers municipaux obliges, 
malgre tous ses vices, d administrer les affaires 


( 1) Les journaux devones a la secte constitulion- 
nelle trouvoient a ces Messieurs de Teloquence ; mais 
si Quintilien definit Forateur , vir bonus dicend? peritus , 
doit-on en donner le titre a des hommes qui nigno- 


roient pas qu'ils defendoient la plus mauvaise des cons- 
titutions? 
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de la Commune, eprouvoit ce besoin de repos 
et de calme dont toute Administration doit 
Etre entouree; aussi eux et leurs commis 
furent-ils constamment accuses d'aristocratie. 

L'Assemblee constituante avoit rendu hom- 
mage a l'esprit de la Constitution en òôtant à 
un seul homme le commandement de la Garde 
nationale. La Fayette étoit parti de Paris, et 
ses derniers adieux au Peuple avoient été la 
fusillade du Champ-de-Mars; six Comman- 
dans de légion le remplacèrent alternative- 
ment. Ce generalat de deux mois, variant 
sans cesse de principes, rompoit toute unite, 
et divisoit l'esprit qui conservoit encore les 
Proprietes (1). Une grande partie de la Garde 
nationale se retira alors. Beaucoup servoient 
La Fayette; bien peu voulurent servir la 
Nation. x 
A cette mème Epoque les 60 bataillons de 
Paris regurent chacun les deux canons que 


(1) H n'estpoint hors de mon: sujet d'anticiper sur 
les 6venemens, et de faire voir ici quel est le resultat 
de Vinsnrrection, et la recompense de la fidelite. Des 
six Commandans de legion , trois militaires, Mandat, 
Romainvilliers et la Chesnaye, ont été massacres. Le 
president Pinon et Belair ont été ruines par la Revolu- 
tion; le seul Acloque a survecu a ce desordre , et le 
ciel Va ainsi recompense de sa loyauté et des services 
qu'il rendit au Roi le 20 Juin. itieux, apres de tels 
£xemples , servez le peuple!!! 
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Forganisation de la force publique leur don- 
noit. Peu de bourgeois eurent le courage de 
se devoner au service penible de canonniers. 
Le tablier, la bricole offensoient leur vanité 
et blessoient leurs membres delicats ; Vartil- 
lerie de Paris devint ainsi la proie des ou- 
vriers, forgerons, serruriers et autres hommes 
de peine, et dès ce moment la Garde natio- 
nale fut annullce. Les canons firent la police 
sur les fusils. 

Cependant l'armée de ligne donnoit quel- 
ques inquietudes, L'esprit des trois regimens 
qui restoient a Paris, Etoit incertain. —Il n'y 
avoit qu'un moyen de se debarasser de toutes 
ces troupes dont un homme ferme et habile 
pouvoit faire Varmee du Roi de la Constitu- 
tion, c'etoit de les employer sur la frontiere. 
La guerre fut donc resolue, et tous les moyens 
parurent bons pour y contraindre le Roi. 

Leopold s' toit borne a signer a Pilnitz une 
convention éventuelle avec le Roi de Prusse 
pour maintenir la hherte de Louis XVI, et 
Tindependance des autres Couronnes. Les 
Emigrés, emportés par des esperances falla- 
cieuses, s organisoient en corps armes chez 
F'Electeur de Treves; il fut aise de trouver 
le Ministre coupable d'avoir tu ce qu'il ne 
8ayoit pas sur ces dispositions; sans preuves, 
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sans motifs, il est decrets, jettéè dans des ca- 
chots, dont il ne sort dix-huit mois après que 
pour 6tre massacrs : et le meme jour on Deles- 
sart finit, nousapprend la mort de I'Empereur. 

Averti par cette legon, le successeur de 
Delessart, le Ministre Dumouriez port6 aux 
Affaires étrangères par la faction, fait decla- 
rer soudain la guerre au successeur de Leo- 
pold. Elle est decretee au bruit des applau- 
dissemens; on persuade au c6t6*constitu- 
tionnel que les Emigres francais ne pourront 
manquer de faire partie des troupes ennemies, 
et detre battus avec elles; la vanité se ré- 
jouit de faire la guerre à la Noblesse, et les 
Ministériels se levent tout entiers pour secon- 
der un parti qui ne youloit qu'un moyen de 
voir le gouvernement sans repos, et Paris sans 
difense. 

Nos premiers pas sont des revers, et ces 
revers sont essuyés par des Generaux consti- 
tutionnels; du malheur à la haine il n'y a 
qulun pas; Rochambeau est disgracie, Dil- 
lon est massacré, Gouvion est tué, tout est 
honte, tout est defaite, les soldats de la dema- 
gogie ne peuvent soutenir les regards de T hon- 
neur, et les manceuvres de la discipline. 

Ces maux n'affectent que foiblement la fac- 
tion. Peu lui importe que nos armes soient 
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deshonorces, pour vu qu'elles soient impuis- 
santes contre elle. En dechainant le Peuple 
contre la Royauté, elle assure sa propre do- 
mination; elle livre la Couronne à la popu- 
lace, mais elle se reserve les moyens d'en 
pillier les diamans; et si elle fait repandre le 
sang de 20,000 soldats aux frontieres ; C'est 
pour verser impunement celui de 20,000 ci- 
toyens dans linterieur. Ainsi la vengeance et 
le brigandage se composent de nos desastres, 
le sang, rappelle le sang, et nos malheurs 
s accroissent de notre honte. 

Tout se preparoit ainsi pour la derniere 
catastrophe. Les trois Regimens de ligne de 
Paris avoient été poussés aux frontières; la 
garde de 1800 hommes que la Constitution 
avoit ordonne au Roi de se former, avoit été 
licencice presque aussi-tôt sa creation, sous 
pretexte d'incivisme; on redoutoit les efforts 
d'une cavalerie de 600 hommes, et plus que 
cela les vertus et la loyaute du brave et lidele 
Brissac. Toutes sortes de manceuvres furent 
employces pour agiter le Peuple àcette Epoque. 
On choisit le moment on trois jours de Fetes 
constcutives repondoient de l'oisiveté et des 
vices de la populace; on se déclara perma- 
nent; les Ministres d'alors eEtoient ceux que 


Ton avoit pris aux Jacobins; pas une preuve, 
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pas le plus lèger motif d'accusation; le seul 
crime de toute cette Garde 6toit son attache- 
ment a Ja Famille royale: et comment ne Fau- 
roient-ils pas aimee, ils la voyoient tous les 
jours, ils partageoient ses affronts. Cette troupe 
fidele fut donc dispers6e sans obstacle; M. de 
Brissac est arraché des bras du Roi, il est 
jettéè dans les cachots, et il n'en sort que 
pour etre dechire. Brave et loyal Brissac, ta 
cendre sera vengee; mais en attendant tes 
vengeurs, il me sera permis au moins de ré- 
pandre quelques fleurs sur ta tombe, et déja 
je m'acquitterois ici de ce penible devoir, si 
je ne craignois de souiller ton éloge, en le 
plagant dans cette longue série de crimes. 

On voit maintenant la conjuration à decou- 
vert; Paudacen'a plus de bornes, tout marche, 
tout s'enchaine a la fois, et les Gouvernemens 
de Europe, qui la contemplent en silence, 
deviennent en quelque sorte ses complices. 

L'amnistie accordée aux assassins d'Avi- 
gnon, avoit generalement revolte ; une expli- 
cation illusoire avoit fait croire que la justice 
auroit son cours, et que les coupables seroient 
punis. — Vain espoir ; les tribunaux criminels 
sont par-tout denonces au Peuple; les Auto- 
rites d'Avignon se forment des memes bri- 
gands que la loi poursuiyoit ; nos troupes en 
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sont retirees, et le vertueux Le Fort et le 
brave Folnay sont obliges de ceder leur com- 
mandement a Jourdan, à ce Jourdan dont le 
nom seul fait dresser les cheveux, a ce Jour- 
dan que Vimp®tueux et trop honnete Bigonet 
n'avoit epargne, lorsqu'il l'arrèta en se pre- 
cipitant apres lui dans la Sorgue, que pour le 
livrer aux bourreaux, et qui depuis est réèduit 
a se cacher lui- meme devant les satellites de 
ce Jourdan ( 1 ). L'armée de Monteux est 
recrece; Brissot appelle ce ramas de bandits, 
compose de toute I'6cume de la Mediterran- 
nee, la Providence du Midi: et d'abord on 
lui livre la ville d'Arles qui ayoit commis le 
crime de vouloir vivre paisible et heureuse au 


(1) Les directeurs des assassinats d' Avignon, les 
sieurs Rebecqui et Bertin, membres actuels de la Con- 
vention, et ci-devant Membres du Département, s'é- 
toient couverts de tant de crimes, que l'Assembléèe ne 
put pas ne point les mander a sa barre; ils y trouve- 
rent des protecteurs, et devinrent les Chefs des Mar- 
Seillais a Paris. C'etoient les memes hommes qui avoient 
menè Jourdan en triomphe a Avignon, 

Pour Bigonet, on PFarreta la veille des elections, Bar- 
bantane étoit le geolier de cette horde de bourreaux; 
on devoit immoler Bigonet sur Tautel de la Patrie, ou 
Fon nommoit Duprat Maire, et Rovere Député. — Ce 
fat par une espece de miracle qu'il se sauva par le 
tihone, le long des murs d' Avignon. II verifioit par 
Ja la prediction que le Roi lui avoit faite de sa propre 
bouche: Plarse @ Dieu que vous ne vous repentiez pas 
4 { avuir menage ! 


milieu 
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milieu de ses 8ables; elle est mise à feu et à 
sang. La capitale de la Provence ne tarde pas à 
Eprouverle memesort.et grace aux dispositions 
du - General Barbantane, le Regiment Suisse 
d' Ernest est desarm6 impunément; les vain- 
queurs retournent à Marseille, et ce n'est que 


lorsque ta Republique y est établie, que I As- 
semblée les appelle à son secours; car c'est 


une chose digne de remarque, que dans ses 


crimes meme, elle n'a pas eu le mérite de la 
nouveauté. | 

Cependant il falloit un aliment à la cupi- 
ditè et a Vimmoralite du Peuple, on lui livre 
les droits fèodaux et les biens des Emigres, 
c'est-a-dire un nouveau capital de trois mil- 
liards, on decrete la deportation des Pretres ; 
et le Ministre du Roi, sans meme en prevyenir 
son Maitre, demande et fait decreter un camp 
de 20,050 hommes sous Paris. 

Sa Majeste ne peut consacrer tant d'hor- 
reurs par son consentement. Elle jette son 
Ministere a la porte, et refuse sa sanction aux 
deux derniers décrets. La faction qui avoit 
nommé les deux Ministres, vomit feux et 
flammes; Roland publie, en partant, une 
lettre au Roi, dont chaque ligne est un crime 
contre la Constitution, la Royaute et l'ordre 


public; le sombre et farouche Claviere va dis- 
10 Aollt. : 3 
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poser avec Pétion et Brissot les matériaux d 
la journée du 20 Juin; Servan se console de 
sa disgrace en comptant 1500 mille livres qu'il 
a gagnees sur les marches qu'il a passés pen» 
dant son court ministere, et il en signe encore 
le lendemain de son renvoi. Quant à l'indé fi- 
nissable Dumouriez, il se retire sans bruit; 
et après avoir combine en silence dans ses 
equations politiques le moyen de tirer parti 
des fautes de tous, il se rend a l' arme pour y 
declarer la guerre plutòt aux Generaux fran- 
cais qu' aux chefs ennemis, Il ne tarde pas a y 
vaincre sans combat Lukner, La Fayette et 
Dillon. | 
Tous les elemens de la revolte Eetoient, 
comme on voit, en fermentation. Une peti- 
tion a] As5enibice sert de pretexte à un attrou- 
pement illigal de ao, ooo hommes des faux- 
bourgs, descendus de tous les greniers, et 
vomis de tous les Egouts de Paris. Armes de 
piques, de faulx, de bitons, de haches, de 
tridens, ils traversent Paris, et Pétion trouve 
le spectacle beau, ils déſilent dans l'Assem- 
blee, et les Législateurs applaudissent avec 
calme et dignite, Bientot le Chateau est in- 
vesti, et le canon est monte jusques dang 
Tantichambre du Roi. Le courage inebran- 


lable de Sa Majesté qui alla au devant de la 
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colonne des factieux avee quatre hommes d- 
sarmes seulement, déconcerta le complot 
r6gicide dont les agens secrets penetroient par 
les petits appartemens, ne pouvant croire que 
le Roi ſùt allé affronter Vorage a la houche du 
canon meme; mais la Providence veilloit sur 
lui, elle Vinspiroit'et le conserva. Les details 
de cette journée sont suſfisamment connus. 
Pétion y fut couvert de honte; le Roi y con- 
quit une gloire immortelle. 

Ce revers moral deconcerta la faction; de 
nouvelles defaites vinrent ajouter de nouvelles 
fureurs a son desespoir ; La Fayette étoit 
venu au nom de Tarmee, demander à I As- 
semblee raison de sa conduite; toutes les Au- 
torités du Royaume 5$'ttoient tournées vers le 
Roi. Le courage avoit waltrise le courage. 
Lonix XVI regna a cette époque pendant 
quinze jours. Alors les grands coups furent 
resolus et Vinsurrection fut decrete dans un 
Club jacobin. 

La reunion des armees prussiennes aux ar- 
mties de Tempire, annoncoit aux criminels 
une punition terrible et exemplaire. Ils n'es- 
PeEroient pouvoir la conjurer qu'en faisant 
prisonniers le Roi et la Famille royale, et s'en 
Servant comme d'un 6tage pour la capitula- 
tion qu'ils preyoyoient. Le manifeste du Duc 

3 


(1998 J 
Brunswick ne fit pas Veffet que l'on en atten- 
doit; il menagoit la ville de Paris du pillage, 
mais il n'avoit pas fait attention que par la il 
devenoit Iallie de la faction qu'il combattoit : 
elle pouvoit le prevenir dans ce pillage, et 
elle s'en occupa avec succès en livrant le pou- 
voir, et le Gouvernement aux non-proprié- 
taires et aux S$ans-culottes. 

Ainsi nous arrivons au mois de Juillet, et 
les evenemens se pressent désormais avec une 
telle rapidite que chaque semaine pourroit 
fournir la matiere d'un volume. 

L'epoque de la federation, et le besoin 
d'augmenter [ armee, fournirent aux Jacobins 
le pretexte de demander a Paris une force na- 
tionale dont ils fussent maitre, et qui put ef- 
frayer la Garde parisienne; tous les environs 
de Paris envoyerent a cette federation des vo— 
lontaires qui ne remplirent pas ces vues. On 
dirigea leur simplicite sur le champ de Sois- 
sons; les plus mauvais d'entr'eux resterent 
seuls a attendre les braves Federes de Mar- 
seille, qui arriverent enlin avec armes et ba- 
gage, ayant été chasses de Lyon, de Tournus 
et de Melun, mais negligeant ces outrages 
locaux pour ne songer qu a leurs hautes desti- 
nes. 

Ils arrivent, et la plus tendre fraternité s'e- 
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tablit soudain'entr'eux et les fauxbourgs. 250 
hommes determines sont à Paris; 1,500 ban- 
dits s'y joignent par inspiration, et déjà 600 
mille hommes tremblent. La Municipalite les 
loge, I As8emblee les defraye, et Sergent leur 
delivre de la poudre et des gargousses. Ils arri- 
vent, et leurs premiers hommages s'adressent 
au vertueux Petion. Pétion trouve le spectacle 
beau ; sont front large s'epanouit, et il leur 
recommande avec accent de la candide sot- 
tise, et de la eruautè froide qui caracterise 
niaisement sa figure ambiguè, il leur recom- 
mande, dis je, de ne pas se diviser. Ils sor- 
tent, et Santerre les conduit à une taverne 
des Champs-Elisees ou dinoient paisiblement 
une centaine de jeunes gens, soldats des filles | 
Saint-Thomas et des Petits-Peres : enfans de 
la Constitution, tous dispos6s a se battre con- 
tre Coblentz, et prets a fuir devant Marseille; 
liès par leurs propriétés a la cause du Roi, 
ayant défendu le 20 Juin; Soldats de La 
Fayette, ils ne purent soutenir I'epreuve des 
sans culottes. Une querelle d'ecolier engagea 
le combat, des mottes de terre jettées par le 
Peuple ſirent tirerle sabre, les coups de pisto- 
lets s'y joignirent bientot, un Agent-de-change 
fat tu6, cinq ou six autres furent blesses, et la 
troupe poudreuse dispersa la bande doree. 


( 38 ) 

On venoit d'avoir un heureux échantillon 
de l'audace des Marseillais, et de la foiblesse 
de Paris; cette persuasion devint une certi- 
tude quand on vit que les 200 Marseillais 
avoiert menè en triompheles prisonniers dans 
leurs casernes, en passant impunement devant 
ce meme District, ou la defaite de lenrs ca- 
marades avoit fait mettre quatre mille hom- 
mes sous les armes avec du canon. Ces quatre 
mille hommes se contenterent de faire toute 
In soirèe une vaine parade devant la comé die 
Italienne, et n'oserent pas bouger pour aller 
d&livrer leur compagnons des mains des eres 

et amis de Marseille. 
Dies ce moment Paris fut conquis sans res- 
source et sans espoir; d'un autre cots le de- 
couragement fut extreme, et de l'autre Linso- 
lence ne connut plus de mesures. 

Ce netoit point assez que la liberté des 
Citoyens fut violee, et Taggression impunie, 
il falloit reaccoutumer le Peuple au sang. Il 
y avoit pres d'un an qu'il avoit perdu Thahi- 
tude den voir couler. Despremenil fut la 
victime que Ja Providence destina a donner 
a la terre cette nouvelle preuve qu'une faute 
ne reste jamais sans punition. Il se promenoit 
paisiblement sur la terrasse des Feuillans; il 
fut designe et reconnu par le Peuple; et bieu- 
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tt sans avoir fait un geste, sans avoir profere 
une parole, une troupe de canibales, jointe à 
quelques Marseillais, se précipita sur lui, le 
dé pouilla de tous ses vetemens, et le condui- 
sit a coups de sabre et de batons jusqu'au 
corps de garde du trésor- royal, inonde du 
sang qui d&goutoit de plus de deux cent bles- 
sures qu'il avoit regues. Je le vis en cet état 
affreux traverser le Palais royal, ce Palais 
royal d'on Etoit parti le premier attroupement 
en 1788, pour le protiger contre la Cour. Et 
c'Etoit ainsi que le Peuple traitoit son favori 
en 1792 | Despremenil proſita religieusement 
du premier moment on il retrouva sa connois- 
sance pourecrire au Roi, confesser ses fautes, 
et lui oltrir en expiation de ses anciennes er- 
reurs le sang qu'il venoit de ru pandre. Le ver- 
tueux eon crut des oir venir visiter son san- 
gan. Cuilegie, mais bientot ne sachant quelle 
conien ce tenir devant ce corps mutile et 
reshiraet u peine. I trrouva bon de se trouver 
mal : et . Niang de Paris 8'Cyanouit devant 
un Citoyen assassiné par une faction. 

Ce Maire de Pais avoit &té suspendu par le 
Departement qu que tems apres le 20 Juin, 
pour la conduite he et factieuse qu'il avoit 
tenue a cetie occasion; ie Roi qui, aux termes 
de la Constitution, devoit casser ou approuve 
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la decision du Département, avoit voulu d'a- 
bord éviter de prononcer dans une cause où 
il paroissoit juge et partie; mais I'Assemblee, 
glorieuse de l'embarras de Sa Majesté, et 
prete A tirer avantage de sa décision, quelle 
qu'elle fut, L obligea de prononcer, Louis XVI, 
suivit la route que I'honneur et le Département 
lui tragoient. Il confirma la suspension de Pé- 
tion et de Manuel son Collegne. La Dcma- 
gogie poussa des Cris de rage. Ses mentes se 
répandirent par tout, en heurlant jusquen 
pleine Assemblce : Perron ou la mort! Petion 
triompha, et I AsSemblice , en ler installant, 
se donna un Maitre sans s'en doutcr. 

Pétion avoit publié, dans ce tems, un Me- 
moire justiſicatif, écrit dans ce style perlide 
qui le caractérise; il Etoit modestement inti- 
tule: Hegles generales de ma conduite envers 
le Peuple. Dans cet écrit, le Maire de Paris 
deyoiloit son arrière- pensée. Il ne vouloit ja- 
mais, disoit il, faire couler le sang du Peuple; 
et confondant dans ce mot Peuple les Citoyens 
paisibles et les Citoyens ſactieuæꝶ, les brigands 
qui voyoient qua la suite de leurs excès, ils 
n'auroieut que le titre de Citoyens &gares, 
eurent alors le secret de leurs forces, et ils 
crierent encore plus fortement, les uns, vive 
Peron, les autres, ve la mort. 
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On devine facilement a quel point les pas- 
sions irascibles du calme Pétion devoient Etre 
allumees. Il ne prit pas meme cette fois la peine 
de les dé guiser. On va le voir tout-à-Theure. 

La guerre que nous avions declaree, d' of- 
Fensive qu'elle Etoit d'abord, n'ayoit pas tardé 
a devenir defensive. Alors ces hers conquerans 
du monde entier imaginerent, pour rendre lin- 
surrection universelle, la ceremonieridicule de 
proclamer la Patrie en danger. Pétion se trouva 
charge de cette fonction burlesque : je la re- 
tracerois ici, si je n avois brisè mes pinceaux 
comiques. Le Peuple en fit lui-meme justice, 
car il dansa la Patrie en danger, comme il a 
depuis chante la Carmagnole, et comme il 
chantera bientot : vive Henri IV. Le vrai but 
de cette declaration, Etoit de rendre toutes 
les Autorités permanentes, Sections, Muni- 
cipalités et Assemblées, et de commander une 
agitation generale au nom du danger public. 
Deja les piques proposées par Carra, protegees 
par Pétion, et decretees ensuite par I Assem- 
blee, poursuppleer au défaut des fusils, avoient 
nivels tous les Citoyens actifs et passifs. Il ne 
fut pas difficile de renverser la Constitution 
avec ces élèmens. Cette difference de Ci- 
toyens actifs et inactifs produisit, dans chaque 
Section, deux embranchemens; et bientòt les 
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nouveaux Citoyens effacerent les premiers. 

On eut pendant huitjoursle bisarre epeetacle 
de voir arriver $uccessivement deux deputa- 
tions de chaque Section; Vune demandant la 
decheance du Roi, et /autre protestant contre 
la deputation la mieux accueillie. Lasse de 
cette scission, la Commune de Paris com- 
mande une pEtition gënèrale au nom de toutes 
les Sections, et Pétion vint tout radieux à la 
barre deniander solemnellement la decheance 
du Noi, qui Vavoit suspendu quelques jours 
auparavant. Cette pétition, dont l'audace 
n' Etonnoit plus personne, étoit rédigée par le 
Poete Chenier; et le Poëte Chenier, et le 
Comedien Collot d' Herbois étant les Commis- 
saires insurgens des Citoyens passifs de la Sec- 
tion de la Bibliothèque, il en resultoit que le 
pertueux Pétion n'etoit, en cette affaire, 
que l'organe illegal d'une dèmarche illegitime. 
La petition fut couverte d'applaudissemens, 
et envoy e aux 85 Departemens. Tels étoient 
pourtant les hommes qui appeloient Louis XVI 
un Roi traitre et parjure, et ils avoient aussi 
eux, fait le serment de defendre la Constitu- 
tion; mais Dieu sait quel serment et quelle 
Constitution!!! | 

Tout se disposoit à un orage prochain. Ce- 
pendant le Comitè extraordinaire des Douze, 
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charg6 de faire le Rapport sur la decheancedn 
Roi, se trouvoit place entre la double crainte 
de la canaille et des Prussiens ; il voyoit Vin- 
surrection se prononcer chaque jour davan- 
tage, mais i] yoyoit aussi Frederic et Bruns- 
wick deja remonter la Mozelle. Ce Comité 
Etoit principalement compose des Deputes 
Bordelais; mais si les Gascons sont entrepre- 
nans, les intriguans sont rarement t6meraires. 
Vergniaud reculoit de jour en jour son fameux 
Rapport. II 6&toit enſin ajourné irrévocable- 
ment au 10 Aout, lorsque explosion popu- 
laire lui sauva, et la peine de le 9 et la 
honte de Yayoir fait. 

Dans Fintervalle, La Fayette fut livre au 
Peuple ponr sa demarche du 20 Juin. La fac- 
tion Bordelaise Vaccusa de Protectorat, de 
desertion, etc.; il eùt été decrete d'accusa- 
tion, si, a cette 6poque, le parti jacobin ne 
s Etoit pas aliens les independans , en refusant 
de nommer a la Presidence leur general La 
Croix, qui, depuis quinze jours, Etoit Vice- 
President. Soit ressentiment, soit frayeur, 
La Fayette fut absous à une grande majorite: 
mais le Peuple se dedommagea du client sur 
ses defenseurs , et tous ceux des Députés qui 
avoient pris la parole pour le General, furent 
poursuivis, battus, blesses ou traines dans la 
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'bone par Ie bon Peuple ; le bon Peuple se pre- 
paroit par-la a renverser bientèt un autre 
Représentant plus auguste que M. Girardin, 
mais que la Constitution n'avoit rendu invio- 
lable qu'au meme degré. C'ttoit une expé- 
rience qu elle faisoit en petit. 

L'armée Marseillaise avoit et6 d'abord logée 
a son arrivee, dans les casernes de la Pepi- 
nière, al extremite du fauxbourg Montmartre. 
Cette position suffisoit, si cette horde neut 
été destinée qu'a augmenter le noubre des 
bataillons que Paris vomissoit chaque jour dans 
les plaines de Flandres et de Champagne; 
mais cn la vouloit permanente et active dans 
le sein de la capitale; le grand jour appro- 
choit; les bataillons parisiens murmuroient 
plusieurs Marseillais avoient été tués en detail 
par les forts des Sections; il n'y avoit plus un 
moment &a,perdre ; Camille Desmoulins avoit 
fait entendre a Ja Commune et aux Jacobins 
ce discours incendiaire par lequel il deman- 
doit quelques mois d' anarchie et le renouvel- 
lement de la loi Valeria, qui permettoit de 
tuer tout homme s0upconne d'incivisme, sauf 
a prouver ensuite son accusation; Brissot ne 
reyoit, ne parloit, n'tcrivoit que le grand 
mot de Convention nationale, qu'il avoit 
deterre dans les forets de Pensilvanie; Dan- 
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ton annoncoit à tous ceux qui parloient de 
petitions contre Petion , contre les Marseil- 
lais, contre la decheance : Nous leur repon- 
drons a bout portant. Ce n'etoit plus dans 
les Clubs, dans des Comites secrets que $'our- 
dissoit latrame infernale, c'etoit dans la place 
publique, c'6toit au Capitole que Ion decre- 
toit la mort de Cesar, pour emprunter le 
langage de ces hommes de sang. 

Les Marseillais furent transferes pendant la 
nuit aux casernes des Cordeliers, dans la Sec- 
tion du Theatre francais, Section à jamais 
fameuse, qui a fourni à la Convention na- 
tionale pres de la moitie de la Deputation 
de Paris. 

Ceux qui connoissent la topographie de la 
capitale, peuvent juger des avantages de 
cette position pour L'investissement et Tatta- 
que premeditee du Chateau par les conspi- 
rateurs. Le fauxbourg Saint Antoine a droite, 
le fauxbourg Saint-Marceau a gauche, l'un 
.marchant par le Carrousel, et attaquant en 
face, Vautre se portant par le Pont royal, et 
attaquant par les pavillons des angles et le 
jardin. L'armee du centre, composée des 
Marseillais, precedee du canon d'alarme, 
appuyee sur la Mairie qui donnoit les ordres 
quiils lui dictoient, suivie de cette troupe 
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immonde d'ecoliers , d'etudians en chirurgie, 
d'ouvriers et de precepteurs, jeunesse turbu- 
lente herissce de grec et de latin, dont le 
quartier en a meme gard6 le nom (e pays 
Latin ); tels ctoient les avantages des assail- 
lans, et cela seul decideroit la grande ques- 
tion, est ce la Nation qui a assi6ge le Cha- 
teau, ou le Chateau qui a assiégè la Nation, 
si depuis long tems Vaccusation faite aux No- 
bles de bruler eux- memes leurs chateaux, ne 
nous avoit accoutumes a cette cacophonie 
barbare. 

Cette translation nocturne se fit avec un 
appareil qui glaca d'effroi tous les habitans 
des Thuileries. Mais depuis long-tems le Roi 
ne goutoit plus ni sommeil ni repos. Ses jours 
E:0ient pleins d'orages, ses nuits étoient con- 
Sacrees aux veilles; des alertes continuelles 
reveilloient tout le monde au Chateau, Ses 
ennemis 6toient dix mille contre un; ils se 
relevoient pour prolonger ses alarmes. L'amer- 
tume Rl&trissoit sa vie (1), et c'est au mo- 
ment on ses forces physiques et celles de sa 
famille alloient succomber, que de nouvelles 
douleurs inouies, incnarrables, sont yenues 
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(1) Une nuit, on le fit lever sous le pretexte qu'il 
Etoit parti en Capucin. 
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eonsommer sa passion, et transpercer son 
coeur, mais sans pouvoir Ebranler son ame, 

Le jardin des Thuileries, propriété laissée 
au Roi par la Constitution, avoit été fermé. 
Les insultes qu on y prodiguoit journellement 
au Roi et a la Reine, avoient oblige à cette 
precaution. L'Histoire recueillera peut-etre 
un jour ces chansons grivoisement regicides 
que l'on chantoit jusques sous la fenètre du 
monarque: on en jugera par le refrain 4 une 
delles : 

Nous te traiterons, gros Louis, 
Biribi, 
A la fagon de Barbari 
Mon ami. 


L'Assemblée, pour joindre Tinsulte à ia 
cruauté, resolut d.ouvrir lc jardin malgre le 
Roi; et sur la motion de Thuriot elle s'en 
appropria la terrasse des Feuillans, où se ras- 
sembloient ordinairement les grouppes popu- 
laires que les tribunes de ! Assemblée ne pou- 
voient contenir. On fit par derision une ligne 
de demarcation entre la terrasse et le jardin, 
et cette ligne fut formee d'un ruban tricolor; 
auquelle Peuple appendit, avec la défense de 
la franchir, ses cruelles pasquinades. On ne 
pouvoit pousser plus loin l'outrage et la bar- 
barie. On ayoit nommè le Chateau, Coblenta, 
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et le jardin etoit appelé le camp des Autri- 
chiens. Le peu de gardes nationales que leur 
service y attachoit, Etoient traités d' enemies; 
et deja désignés au Peuple. 

Enfin, il ne restoit plus contre Vanarchie 
qu'un seul corps, le brave et fidele Regiment 
des Gardes-Suisses. Sa destruction fut decre- 
tée. Elle commenca par sa division. On or- 
donna au Roi den faire partir la moitié, et 
malgre tous les efforts possibles, il fut con- 
traint d'en éloigner 300 hommes le 7 Aout. 
On avoit resolu de renouveller sur ce beau 
Regiment, le desarmement du Regiment 
d'Ernest à Aix; mais pour cela il falloit le 
diviser; on en avoit agi ainsi pour attenuer 
tout esprit de corps et d'unite dans la Garde 


nationale; I'Etat-Major avoit été suppriiné, 


et deja l'on avoit entame la suppression des 


compagnies de grenadiers et de chasseurs. 


Tout toit trouble et desorganisation, et nous 
retombions dans le cahos. 

Tel toit done le prix de trois ans de fide- 
lite, de vertu, et dune conduite irreprochable 
au travers de tous les orages de la revolution. 
Ces hers enfans des montagnes Helyetiques 
avoient conserve leur discipline et leur pureté 
au milieu du desordre et de la corruption. 


Leurs ligures martiales portoient Iempreinte 
de 
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de leur ame; on y remarquoit depuis quelque 
tems la contraction d'une douleur secrète. 
Nos vices leur faisoient horreur. Nous ne 
rougissions plus de rien; ces hommes simples 
et droits rougissoient pour nous. 

Leur Regiment étoit composé originaire- 
ment de 2200 hommes, mais il Etoit réduit à 
1600. Ce deficit provenoit de plusieurs causes. 
D'abord il s'attendoit a etre incèssamment 
licencie, et il ne recrutoit plus depuis trois 
ans. En second lieu, on avoit accorde a cha- 
que Capitaine une diminntion. de 25 hommes 
par compagnie, pour les indemniser de la de- 
sertion qu'ils avoient eprouvee en 178g. Sur 
les 1600 hommes restans, il en étoit parti, trois 
jours auparavant, 500 pour Evreux, aux ordres 
du capitaine Karrer; 100 6toient restès pour 
garder les casernes de Courbevoye et de 
Ruelle ; environ 200 etoienthabituellement ré- 
partis dans Paris comme ouvriers ou comme 
gardiens; que Ton ajoute a cela les malades 
de l'infirmerie; et Ton verra que le nombre 
que I'on avoit a combatire, se reduisoit a goo 
hommes, y compris 45 Officiers. 

Des le 7, les preparatifs de Vattaque du 
Chateau pour le 10, étoient publics. Un des 
Chefs de cette bande m'en avoit fait avertir 
secrètement. Quit prenne garde d lui, la 
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Journee du 10 sera sanglante. Telles avoient 
Et6 ses propres paroles, et jen avois consi- 
gne l'aveu dans la derniere feuille que je pu- 
bliai le 9 Aout, Les Provinces étoient ins- 
truites depuis huit jours de l'insurrection pro- 
jettee. Le District du Petit-Saint-Antoine 
recut ses derniers ordres de Santerre et Sillery 
le mardi 7 au soir; Panis et Sergent firent dis- 
tribuer trois cartouches seulement par chaque 
soldat de la Garde nationale; les Marseillais 
en recurent chacun cent; on leur promit les 
portes de Varsenal, le tocsin fut command, 
le canon d'alarme fut prepare pour minuit, 
et chacun attendit a son poste Theure fatale. 

C'est ainsi que nous arrivons aux portes du 
10 Aout, après dix mois de conspiration et de 
dés organisation, d'apres un plan méthodique 
et suivi a la face de l'Europe entière, de la 
France, du Roi et de VAssemblee nationale 
meme , qui commenca a cette epoquea etre ef- 
frayèe de ce qui n'ttoit pourtant que son propre 
ouvrage. Et c'est ainsi que les Constitutionnels 
nous avoient prepare une scrie de maux incal- 
culables, en placant dans leur Constitution 
un Roi sans puissance, des Autorités sans 
force, et ne pouvant empecher que la majorité 
meme del Assemblè nationale ne tat toujours 
asser vie a une minorite turbulente. 
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Avant d' entrer dans le detail de la journée 
du 10 Aout, il est necessaire que je trace le 
tableau des operations du Conseil du Roi pen- 
dant cette longue conjuration, les divers plans 
de resistance qui lui furent proposés pour 
Eviter a son Peuple les malheurs et les crimes 
dont il alloit se couvrir, et enſin le plan de 
defense concerts a la hate pour conserver les 
jours du Roi et Vasyle de Sa Majesté. Helas ! 
Mollia cum duris, Tout fut inutile ; les hom- 
mes, les choses, la Constitution, le Roi, la 
Monarchie, Vordre, le bonheur, la France, 
tout fut detruit en trois heures. 


—— 
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Conduite de la Cour et du Ministere, en op- 
position au plan de republicanisme des 
factieuæ, et pour le maintien de la Cons- 
fitution. 


Dans la crarnte une fois il suffit qu'on débute, 
Une chite toujours attire une autre chute. 
Le bonheur est une ile escarpee et sans bords, 
Ou Ton ne rentre plus des qu'on en est dehors. 

| BoiLEAVU. 


Cen aux Ecrivains qui peindront I Histoire 
de la dissolution de la Monarchie Frangaise, 
4 ü 
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A faire connoitre les insurrections impunics 
des mois de Juillet et Octobre 1789, les ser- 
mens dictes au Roi dans sa prison par M. 
Necker, le 4 Fevrier, et la loi qui fut depnis 
imposte a ce Monarque, a son retour de Va- 
rennes. Je dois me borner a saisir cette courte 
Epoque qui a servi d'intervalle entre la nais- 
sance et la mort de la Constitution: et si je 
parle de ces premiers crimes, c'est pour raP- 
peller que leur impunité avoit donné la 
mesure du caraciere de Louis XVI, de son 
horreur pour le sang, de son desir de se sacri— 
lier pour 6parguer l'effusion de celui des Fran- 
gais, eb de ce qu une faction audacieuse pou- 
voit oser sans crainte. Les honneurs et les 
richesses avoient été la recompense de tous 
ceux qui avoient contribue a detruire un 
Gouvernement qui, disoit- on, existoit sans 
Constitution, pour mettre a sa place une Cons- 
titution sans Gouvernement; il étoit naturel 
que leurs successeurs, forts de la ſoiblesse 
du Roi, riches en cupidité, disposant de la 
majorite du Peuple qu'ils avoient arms, d'un 
capital que leur volontè rendoit indéſini, sur- 
tout maltres de Topinion, fussent animes du 
meme desir de detruire. La seule difference 
qui s'est trouvee entre leurs ſorfaits et ceux 
de leurs devanciers, est celle que lon re- 
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marque entre un tableau original et une copie. 

M. Necker ayant d'abord interverti les loix 
fondamentales du Royaume par une compo- 
sition d'Etats- generaux qui augmentoit la pro- 
portion et I influence des non-propriétaires; 
et M. T Abbe Siè yes, d' après le principe que 
le Tiers est tout, ayant obtenu la conversion 
des Etats - generaux en Assemblée nationale, 
Iimpulsion étoit donnee , et tout le monde 
conviendra qu'il n'y ayoit plus qu'un pas a 
faire pour qu'un Capucin demandit la Con- 
vention nationale, et obtint Vexercice plein 
et entier de la Souverainetè du Peuple. 

AI. Bailly regardant comme vn beau jor:r, 
celui où le Roi conquis par le Maire de Paris, 
Vint au milieu de 150 mille sujets, se meitre 
sous sa protection, avoit davance trace la 
conduite de son successeur, lorsqu'a la vue de 
25 mille hommes qui marchent contre le Roi, 
il trouve le spectacle beau; et lorsque SA 
MAA ESTE ayant été gouverte du bonnet de 
la licence et outragee de mille manieres, il 
complimente le Peuple sur la sagesse et la 
dignits avec laquelle il s'est comporte. _ 

M. de La Fayette en se mettant à la tète de 
Varmee insurgente du 15 Juillet, et disaut que 
le plus saint des devoirs est LJ insurrection 


contre un Gouyernement qui avoit quelques 
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abus, na fait que montrer à son heureux rival 
Santerre, la marche qu'il avoit a suivre pour 
$'emparer du commandement de la plus vile 
populace, et sanctifier le renversement d'une 
Constitution, qui n'6tait remarquable que par 
ses vices. 

Il en est de meme du licenciement de la 
Garde constitutionnelle du Roi et du renvoi 
des Gardes - du- corps: et Charles Lameth fai- 
sant fuir devant lui le Marechal de Broglio son 
oncle, et M. Brissot chassant à son tour les 
freres Lameth sur une terre étrangère; et 
Mirabeau menacant de denoncer la Reine le 
6 Octobre, et Condorcet preparant vingt chefs 
d'accusation contr'elle, si l'on ne nomme pas 
les Ministres qu'il indique ; et FEveque Peri- 
gord sacrifiant les biens des Pretres , et I Eve- 
que Fauchet sacrifiant leurs personnes; et Me- 
nou donnant Avignon et Jourdan A la Nation, 
et la Nation et Jourdan poursuivaut Menou le 
10 Aout, et Barnave applaudissant au meurtre 
de Foulon, et Marat demandant la tete de 
Barnave ; tous marchent sur la meme ligne, 
tous sont également coupables; mais si les 
premiers Representans de la Nation sont sans 
excuse aux yeux de la justice, ils peuvent au 
moins presenter a Jl'Histoire quelques traits 
daudace, et reclamer pour leur memoire les- 
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pece d intèrèt qu'on accorde aux grands eri- 
minels ; ils combattoient des realites; leurs 
successeurs n'ayoient qu'un fantome A ren- 
verser ; la cruaute s'est jointe a leur ambition 
orgueilleuse; il ont dit: « La Constitution a 
» bien detruitla Monarchie , que la Republi- 
„ que detruise a son tour la Constitution, et 
» la Republique s'est faite „. 

Tel est donc le triste resultat de Iimpulsion 
donnee , et de la legitimite accordee à une RE- 
volution. On ne peut plus arreter le mouve- 
ment communiquè. Ses auteurs sont les pre- 
miers emportes par le torrent qu' ils ont for- 
mè; tout est rèvolution, tout est changement, 
et les hommes et les choses, et les opinions 
et les mœurs, rien ne peut resister à ces ef- 
forts; la sagesse est fable, la propriete n'est 
plus qu'une chimere ; et du moment qu'un 
Trone est Ebranle, Vasyle du plus grossier ar- 
tisan n'est plus en süreté. 

Ainsi I'Angleterre offre en ce moment le 
spectacle instructif de trois partis successive- 
ment vainqueurs et vaincus, tous aujourdhui 
ſugitils et dispersés. LAuteurdu Serment, le 
fleau du Clergs , le patriarche des Intrus s'y 
cache avec son or au milieu des dix mille 
Pretres qu'il y a fait exiler, et fuit Vaspect 
de ces infortunès qui le poursuit sans relache. 
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Le fondateur des Clubs reproche à l'un ses 
Municipalités, a l'autre ses Départemens. Un 


Magistrat dèbarque, encore honteux de son 


Jure et de sa Haute Cour nationale, et il trouve 
en arrivant les deux Delitre sauves comme 


par miracle de ses prisons d'Orleans. Les Ot- 


liciers du Hégiment de Royal-dragons me!teut 


pied à terre, et le premier objet qui les frap- 
re, c'est Thomme qui, le 14 Juillet, en- 
chaina leurs bras et leur courage, et conseilla 
au Roi d'éloigner ces troupes lidvles. Quel- 
ques Officiers Suisses Cchappes au naufrage 
general , cherchent dans la Grande - Pretagne 
un asyle provisoire , et ils le trouvent sous le 
meme toit que homme qui leur avoit donné 
Fordre perſide de se sacriſier: ainsi Londres 
renfermant a la fois dans son sein les victimes 
et les bourrcaux ; ainsi le ciel en y rejettant, 
et les auxiliaires et les munitionnaires des 
premiers auteurs de notre desorganisation , 
semble avoir voulu donner aux factieux de 
tous les pays, ct particulièrement de IAngle- 
terre, Vexemple e{ftayaut du sort qui les at- 
tend. Le ciel a comme:ce le supplice des nô- 
tres, il les a portes sur une terre sage et heu- 
reuse. La loi toute puisante y comprime dans 
leur sein leurs passions et leurs haines que les 
Plus grands maikears ont peine à Eteindre. 
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Le Gouvernement les empeche a son tour de 
troubler Yordre public par leurs opinions, et 
il se trouve que cette double repression est 
deja un tourment affreux pour ces esprits ma- 
lades. 

Cette reunion bisarre de discordances n'est 
pourtant pas terminee. Pour peu que exis- 
tence malheureuse des réfugiés soit prolongèe 
par quelque circonstance imprevue, nous y 
Verrons encore arriver de nouveaux persécu- 
teurs , persecutés a leur tour: Brissot et Con- 
dorcet viendront dans les tavernes y soupirer 
contre Robespierre et Marat les memes plain- 
tes que les Constitutionnels ont déjà fait en- 
tendre contre les Monarchistes , et ceux - ci 
contre les partisans de ancien Gouyerne- 
ment. La Revolution ne pourra s'arreter qu'a- 
pres avoir decrit le cercle entier; et les mal- 
leurs de Tanarchie que nous n'avons pu Eviter, 
nous replaceront, en plus ou moins de tems , 
en plus ou moins de Provinces , sous le j Joug 
paternel d'un seul. a 

Nous eussions Evite des 1789 , Thorveus et 
la pitiè que nous inspirons aujourd'hui a I'Eu- 
rope, si des conseils timides n'eussent alors 
&garse le Roi sur ses devoirs. Des conseillers 
pusillanimes lempèchèrent de punir quelques 
taclieux ; ils lui dissimulerent que la politique 
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est la seule philosopbie des Empires, et que 
quelques gouttes de sang verstes quand il le 
faut, en arretent souvent des ruisseaux. II ne- 
gligea de faire juger au quatorze Juillet le Duc 
d Orleans, Mirabeau, Fabbe Siey es et Pétion; 
il laissa la France s'armer toute entière; Ta- 
narchie recut un code, et I' Europe fut me- 
Bacee. 

Tous les reproches que la politique pourroit 
faire a Louis XVI, s'adressent également aux 
Puissances de | Europe qui ont laisse tran- 
quillement deux millions dhommes s'armer 
au milieu d'elles, sans qu'aucune force pu- 
blique , sans qu'aucun Gouvernement prati- 
quable put leur garantir la sagesse de cette 
force générale: mais à quoi bon exhaler au- 
jourd hui de steriles plaintes ! I'Europe doit 
enfin reunir ses efforts, et le succès de ses ar- 
mes decidera du destin du monde. 

A la fin du siècle dernier, la France sous 
le plus absolu des Rois, menaca de la Monar- 
chie universelle toutes les Puissancesvoisines; 
a la fin du dix - hnitieme, les philosophes et 
les rheteurs ont détronéè un Monarque ami de 
Fordre : et la Democratie deja implantee par 
la France dans plusieurs Etat, menace toute 
FEurope de ses piques et de ses torches. 

Quoi qu'il en soit, dans Tattente ou nous 
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sommes des grands 6venemens de la camps- 
gne de Tannee prochaine, je dois examiner si 
Louis XVI meritoit, comme Roi constitution- 
nel, les malheurs qui Font accablé; et si les 
precautions que la Constitution Vobligeoit de 
prendre contre ceux qui I enfreindrojent, ns- 
toient pas le resultat de son droit et de ses 
devoirs. 

II lui &toit impossible de ne pas s' apperce- 
voir du plan de republicanisme que la scele- 
ratesse des Jacobins ne cessoit de tramer. 
Les journaux, les 86ances , les demarches de 
ces Etranges amis de la Constitution, Etoient 
publics, et leur domination dans VAsemblce 
augmentoit chaque jour. D'un autre cots6 
Vexercice de la Constitution prouvoit a cha- 
que moment, que son execution Etoit impra- 
tiquable. Par-tout les Administrations subal- 
ternes attaquoient les Administrations supé- 
rieures. Nos Soldats perdus dans les clubs, 
et prives de leurs Officiers qui emagroient , 
ne composoient qu'un squelette d'armee. La 
Garde nationale divisee elle-meme en mille 
partis differens , n'offrant au Gouvernement 
aucun moyen stable d'action; le Souverain 
Etoit par- tout, et la souveraineté n'existoit 
nulle part. 

Froissè entre trois partis, dont l'un vouloit 


( 60 ) 
retablir le Roi de France, an peril de la vie 
de Louis XVI; dont l'autre ne vouloit point 
de Roi en France, a quelque prix que ce füt; 
et dont le troisieme vouloit seulement un Roi 
dependant et esclave dans une Constitution 
inexécutable, le Roi devoit nécessairement 
chercher un moyen de sortir d'une position si 
malheureuse: car c'est envain qu'on le dissi- 
muleroit , le Roi connoissAt trop bien la Cons- 
titution pour Vaimer. II deyoit desirer que Von 
y apportat des modifications qui permissent 
de gouverner, et de rèunir sous I'ttendard de 
Ia paix, les cœurs aigris et divisés de tous ses 
Sujets. Tel fut constamment le veu de son 
cœur: s'il n'a pas pu y reussir , C'est que les 
moyens de révision de la Constitution suivant 
les bases decretees, 6toient, comme elle, inexé- 
cutables. Ne pouvant y parvenir constitution- 
nellement, le Roi dut essayer de faire deman- 
der cette révision aux départemens par des 
moyens doux : par celui de { opinion; par ce- 
lui de la confiance, en's'entourant des lumie- 
res des plus hommes de bien de son Royau- 
me; par celui de union , en faisant precher 
par- tout la paix, en Eloignant la guerre; et 
enfin par /a loi, en se rapprochant le plus pos- 
sible de la lettre de Vacte constitutionnel. La 
Republique fut plus forte que la Constitution! 
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personne ne vouloit de celle - ci, tous les fri- 
pons vouloient de Vautre, et la sage politi- 
que du Roi &choua. 

Quant a [ opinion publique, Sa Majests ne 
pouvoit se tromper sur celle de tous les pro- 
pri6taires de son Royaume : tous Jes cours 
tendoient d'un effort commun vers elle. Cha- 
que fois que occasion se presentoit de lui 
témoigner ce sentiment, soit aux spectacles, 
soit dans son palais, ce besoin de tout bon 
Frangais devenoit une ſureur. On se rappelle 
avec quelle affluence étoient suivies les pieces 
oi. brilloit un peu de royalisme. On se rap- 
pelle aussi avec quelle violence VOpera de 
Richard cœur de lion fut proscrit par la Mu- 
nicipalite , et avec quel soin celui d' Adrien 
fut etouffe avant meme q avoir Ete représenté 
et jug6. La Demagogie ne pouvoit pardonner 
x la solitude qui regnoit aux représentations 
de Gracchus, de Calas, de Charles IX, et à 
toutes ces autres productions jacobites de nos 
esprits faux, ou l'on remarquoit par dessus 
tout: 


Le mauvais sens hurlant en mauvais vers. 


Cette Demagogie ne pouvoit pardonner au 
theatre du Vaudeville qui nous reportoit à 
notre ancien caractere. Sa gaite fut un crime, 
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sa Toyante un grief, le plaisir des uns com- 
manda la rage des autres, et tous les spec- 
tateurs penserent perir au sortir d'une re- 
Présentation, sous les massues d'une troupe 
Echappee de la caverne jacobite. 

Le Roi avoit encore une autre base pour 
consulter Popinion publique. Chaque parti 
avoit ses clubs, chaque opinion ses Ecrivains , 
cha- jue secte ses journalistes; Cordeliers, Ja- 
cobins, Feuillans, Monarchistes, Aristocra- 
tes, avoient chacun leurs gazettes : I Ami du 
peuple , le Patriote francais, la Gazette uni- 
verselle, le Mercure, Ami du Roi, le Bulle- 
tin de minuit , alloient periodiquement cor- 
rompre ou caresser I'opinion de leurs lecteurs. 
La proportion des abonnes des quatre der- 
niers ouyrages aux deux premiers , étoit de 
trente-sept a deux; et le nombre des journaux 
moderes ou royalistes étoit le triple des au- 
tres. Le Roi ne pouvoit donc se tromper sur 
le vœu general de son Royaume. Il lui fut pro- 
posè d' encourager le développement de cette 
opinion, et de combattre par des armes sem- 
blables, les traits que la faction lui langoit. 
Sa Majeté y consentit, mais en recomman- 
dant par- dessus tout Vesprit d ordre public , 
et le respect pour les Autorités constituees. 
Alors commenca la guerre des affiches : /z 
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Sentinelle d'une part; de Vautre le Chant du 
co; ici Ami des citoyens ; plus loin Ami 
de la Constitution couvrirent les murs de la 
capitale pendant trois mois, et fatiguerent 
tout le monde sans convertir personne. Cette 
pretendue conspiration des placards est pour- 
tant devenue Varret de mort de Finfortune 
Laporte. Mais il n'est pas tems encore de par- 
ler dela frivolite de Vaccusation et du courage 
de Taccuse ; je reviens au second moyen de 
résistance employé par le Roi ; influence et 
I opinion des plus hommes de bien et des gens 
les plus eclaires de son Royaume. 

Ici, il n'est point inutile de jetter un coups 
d'œil sur les conseillers qui, pendant cette 
6poque, furent charges du Pouvoir exécutif. 

Et d'abord, que Von ne cherche point à 
faire un crime au Roi de Tobligation qu'il eut 
d aller chercher des Ministres parmi ceux - la 
qui avoient fait quelques sacrifices a la revolu- 
tion: remercions - le bien plut6t des choix 
qu'il fit, toutes les fois qu'il put suivre sa pro- 
pre volonte , et de Timpulsion qu'il donna à 
son conseil. Vingt-six Ministres sesuccederent 
dans l'espace de dix mois; cette succession 
si rapide est deja une preuve assez frappante 
de la violence qu'on lui faisoit. Ces vingt - six 
Ministres formerent quatre conseils successifs. 
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Le premier qui exista cinq mois et ſinit en 
Mars, fut composè de MM. 


SHEET ˙ fo «fs «© » .. Les Affaires étrangères. 
Duport ail. . La guerre. | 
Thevenard.. . ; . - - La Marine. 
Cahlier-de-Gerville . . . L'Interieur. 

Duport du-Terire, . . . La Justice. 

Tl. „ß +». 1. 


Deux de ses membres, MM. Duportail et 
Thevenard furent remplaces pendant la dures 
de ce conseil par MM. 


De Narbonne. . 2— * * A la Guerre. 
r +04. 4. In Macines. 


De ces Ministres , un sur- tout fut exempt 
de fautes et fut constamment Thomme du Roi: 
ce fut M. Bertrand. L'Histoire reprochera tou- 
jour a M. Duportail d'avoir sollicite l'admis- 
sion des Soldats dans les Clubs; a M. Theve- 
nard, un republicanisme outre, fruit d'une 
vie dure ct d'une education grossière dans un 
port de mer; a M. de Gerville, un athéisme 
f.roce dont il avoit Vinsolence de se targuer 
au Conseil du Roi le plus pieux; a M. Duport- 
du-Tertre, d'avoir scellè Fordre d' arrèter son 
Maitre au mois de Juin 1791; et à Monsieur 
de Narbonne, son intrigue, sa légèreté et son 
inciscrotion, Les malheurs de M. Delessart 
Font 
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Font absous de ses liaisons avec M. Necker. 
M. Tarbe charge. seulement de la fabrication 
des assignats et des $Sors - cloches , s Eclipse 
dans la nullite de ses fonctions. Il ne reste 
donc que M. Bertrand, dont le caractere fer- 
me et vigoureux puisse Etre conservé: j'y re- 
viendrai par la suite, lorsque j aurai appris 
qu'il a Echappè aux piques des asssassins. 
L'accusation de M. Delessart entraina la 
dissolution totale du premier Ministère. La 
faction de Condorcet, de Brissot, et de la Dé- 
putation de la Gironde, impatiente de regner, 
Preparoit , a la suite du decret contre M. De- 
lessart, la scandaleuse accusation de la Reine. 
Le Roi sentoit qu'il Etoit sans force contre la 
calomnie et la vengeance. Il abandonna le 


Ministere ala faction; et la France fut aflligee 
de voir: 


Servan (). . . A la guerre. 
Dumouriez (a) Aux Affaires Etrangeres, 


(1) M. de Grave préeéda Servan au Ministere. 
Comme il n'étoit que Feuillant, ses collegues et les 
Autrichiens le rendirent fou, et le forcerent d'aban- 
donner la place, 

(z) Il n'est pas tems encore de donner le portrait 
de ces quatre premiers Ministres; il trouvera sa place 
naturelle dans le recit de Tinsurrection du 10 Aout: 
mais pour Dumouriez. je ne puis resister au desir de 
peindre ce-Protee, sur lequel roule aujourd'hui peut- 
etre la destinée de Europe. Jemprunte pour ws. les 
expressions d'une lettre de Bruxelles du 5 Octobre. 

10 Aollit. 
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Brissot régna alors pendant trois mois, et 
cette 6poque peut - tre regardce , par les exccs 
qui s'y commirent , comme I'epoque d'une re- 


« Quant a Dumouriez, cet homme est inconcevable, 
i declare la guerre; c'6toit l'objet de tous nos vœux; 
on eroit voir sous son bonnet rouge percer le bout 
d'oreille aristocralique: sa correspondance insaltante 
avec Vienne. Ilinsolence de son, manifeste contre M. 
de Kaunitz, semblent indiquer le but de piquer le 
vieux Ministre qu'il supposoit recalcitrant. Un plan 
de campagne est arrete par le conseil et les g6neraus : 
il le boule verse; il souflle le co mmandenent de l'armée 
au vieux Rochambeau ; il le fait passer a Biron et a 
d'autres Jacobins qu'il envoie battre par Beaulieu. II 
envoie La Fayette mourir de faim et de froid a Givet, 
ou il n'avoit rien a faire. Il empeche Luckner d'hazar- 
der dans les Flectorats et de les enjacobiner jusqu'a 
Coblentz: Claviere, Roland, Servan , appos6s par lui, 
embrasscnt trop ouvertement les projets de Brissot. . .. 
Il les culbute, il prend le porte-feuiile de la guerre, 
accuse Servan a la face de Een la il retrouve 
La Fayette qui ,'furieux de voir qu'on sauve le Roi sans 
lui, prolite d'un moment de baisse dans les actions de 
Dumouricz, pour le denoncer ct forcer le Roi a le ren- 
voyer. II part; il va a Parmee de Flandres ; il dit en 
prenant cong®, a Messienrs de Nivernois et d'Avaray , 
que le Roi na pas de meilleur serviteur que lui, qu'il 
croit lui en avoir donne des preuves en déclarant la 
guerre. Il reste au Camp de Meaulde en depit des 
ordres de ses Generaux Luckner et La Fayette: il 
Epaissit tous les jours son masque, et sert la Renu- 
blique comme la Constitution; ses lettres a I Assem- 
blee ont Fair d'une mistification continuelle : enſin il 
CEUnit toutes les armèes en un point en face de Len- 
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volution dans Vopinion. La guerre fut decla- 
ree, les fournitures livrees au amis de la fac- 
tion, les finances au pillage, les depenses se- 
cretes multiplices, les Pretres persécutés; les 
Puissances voisines sortirent malgre elles de 
leur lethargie , les Generaux de la Constitution 
tremblèrent, les consciences furent alarmees, 
les Colonies fureat livrees aux Mulatres. Si le 
Roi eut beaucoup a souffrir; la Royaute eut 
beaucoup à esperer. 


nemi, sous sa direction supreme, car je le crois inca- 
pable d' etre Lieutenant de qui que ce soit: j entends 
parler de capitulation proposèe par lui: la je crois sai- 
sir mon homme, je crois voir le point on aboutissent 
les six derniers mois de sa vie, de ses pensées, de ses 
actions: tout-à-coup il m'echappe: on annonce que 
la capitulation est un jeu, qu'il s'est moque du Duc 
de Brunswick; qu' ayant gagne. du tems et fait arriver 
des vivres, il délie ceux aux pieds desquels il avoit 
Vair de ramper; et tout-a-coup Fheureux rival de 
Munck, le profond auteur du plan le plus profon- 
dement combine, le plus ivaguement amens , se trans- 
forme en un insense; car comment avec de Jesprit 

eut-il vouloir se vir un ordre de choses, qui n'est 
| Box ni pour la France, ni pour lui pendant six mois: 
la reconnoisanc- des Republiques! ah! le bon billet 
qu'il auroit 1a! J'avois imagine qu'il avoit attire dans 
le piege Varmee et lus enians du Duc d'Orleans, pour 
en faire a leur tour les 0tages du Roi, et qu occupé 
comme nous de la solution du probleme qui fatigue 
toutes les tétes, de la $vlutton de cet embroglio, il 
n'en avoit pas trouvé de plus sür et de plus expeditif, 
Cependant les dern eres nouvelles ont detruit tous ces 
calculs. Dumour:ez a rompu la capitulation, et tou- 
jours retranche dans ses gorges du Clermontois aux 
1slets , il 3'v prepare a une defense qui n'aura pas lieu, 
ear les plans du Roi de Prusse sont changes, etc. etc, 
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En se rendant Vorgane de cette declaration 
demandee depuis si long: temps par la turbu- 
lente democratie, le Roi auroit - il eu pour 
objets de faire sentir plus directement à la 
Nation Frangaise le besoin qu'elle avoit de la 
paix, les maux auxquels l'entrainoit la guerre 
interminable que les Jacobins meditoient de 
faire au Genre-humain ; et de se rendre ainsi 
arbitre et mediateur entre tous les partis , par 
une $ainte insurrection des administrations et 
de nos armies, appuyces sur celles de I An- 
triche et de la Prusse. La plus active malignité 
ne peut pas trouver d'autre arriere - pensée 
dans le cœur du Roi. Mais il n'appartient qu à 
la Divinité de scruter et de juger les cons- 
ciences. N 

Accablee d' outrages personnels, Sa Ma- 
jestè renvoya ce Ministère, et en remplaca les 
principaux personnages par quatre nouveaux 
membres, MM. 


De Chambonas .. Aux Affaires etrangeres. 
„ .. » A la guerre. 
Beaulieu .. Aux Contributions. 

De Monciel ... . . . . . A VInterieur. 


La faction republicaine ne put pardonner 
au Roi Texpulzion honteuse de ses favoris. 


Les spèculateurs et I'Abbe d'Espagnac alloienz 
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etre devoiles, ainsi que les friponneries subal- 
ternes des bureaux; et les comptes de Servan 
étoient d6ja entre les mains du séëvère Gau, 
premier commis. Il fut resolu de tout detruire 
pour tout arreter, et la guerre fut declare au 
Noi, sous pretexte qu'il ne la faisoit pas asse 
aclivement a toute I Europe. 

M. de Chambonas, dont les bonnes inten- 
tions ne sauroient faire excuser IVincapacite, 
ne pouvant pas Etre accusé pour le peu qu'il 
avoit dit, fut denonce pour ce qu1l avoit tit. 
Il avoit cache que la Sardaigne armoit 60,000 
hommes: Montesquiou Tassuroit , foi de Ja- 
cobin, et quand Montesquiou a envahi la Sa- 
voye, il n'y a trouve personne. Chambonas 
a echappe par miracle au risque d' etre massa- 
cre sur parole, — M. Lajeard étoit ami du 
General La Fayette; il fut enveloppè dans la 
meme proscription. M. Beaulieu ne passa un 
moment au Ministere , que pour apprendre 
au. public que c'6toit son compatriote Cha- 
pelier qui I'y avoit ports. — M. de Monciel, 
doue d'un grand courage, et precede d'une 
grande reputation dintegrits en administra- 
tion, étonna sur-tout la faction par la cons- 
tance qu'il mit a inyoquer le secours des Dé- 
partemens, et à operer leur r6union au Roi, 
apres le ao Juin. On lui doit la belle Pro- 
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clamation qui eut lieu à cette 6poque , et les 
arretes de plusieurs Sections fideles de I'Em- 
pire. Cependant il fut impossible de resister 
a toutes les attaques qui étoient portées A ce 
nouveau Conseil; et M. de Monciel dut se re- 
tirer au mois de Juillet, avec tous ses Colle- 
gues, pour faire place au quatrieme et der- 
nier Ministère de la Constitution. | 

Depuis quelque tems M. Duranton, honteux 
d avoir surpris en lui un mouvement de Roya- 
lisme le 20 Juin, s toit retire a Bordeaux et 
preferoit d'y vivre ignore, plutot que de mourir 
avec gloire aux pieds du Roi. Le Sceau avoit 
passé de ses mains dans celles de M. de Joly, 
ci-devant Secretaire de Pétion, et depuis Se- 
cretaire du Conseil: une excellente conduite 
au Ministere fit oublier quelques torts que 
M. Joly avoit eus au commencement de la 
revolution, et ce fut lui qui presenta au Corps 
legislatifle nouveau Conseil, composè de MM. 


Bigot de Sainte-Croix. Aux Affaires etrangeres. 


Dubouchage A la Marine 
„ee, A la Guerre. 
Champion. A Timcricur. 
Leroux-de-la-Ville. . . Aux Contributions. 


Pour juger de la dithculte que le Roi eprou- 
yoit a trouver des amis qui voulussent gou- 
verner avec lui dans les circonstances ora- 
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geuses qui se pressoient chaque jour davan- 
tage, il faudroit avoir vu les lettres qu'il Ecri- 
voit aux personnes qui lui etoient designees 
comme les plus Iropres et les plus agreables 
au Peuple : il faudroit avoir connu les refus 
qu'il eprouvcit malgre ses instances. Plusieurs 
dentr'eux n'acceptoient leur Porte - feuille 
que lorsque Sa Majeste leur disoit avec Fac- 
cent de la douleur ; Comment vous m'aimez , 
et vous ne voulez point partager mes dan- 
gers il n'etoit pas possible d'hesiter davanta- 
ge; et des lors ils ne quittoient plus Louis XVI 
qu'au moment ou la violence les séparoit. 

On voit par ce portrait rapide des differens 
Ministres qui se succederent dans Fespace de 
dix mois, que si trois d'entr'eux justiferent la 
conliance du Roi, et meriterent l'estime de la 
Nation et celle de la Posterite, au moins Sa 
Majeste neut pas a rougir de ceux qu'elle put 
choizir librement. La plupart d'entr'eux lui 
donnèrent ensuite, dans des tems difficiles, 
des marques de fidelitè et dattachement plus 
que suflisantes pour expier quelques torts 
qu'ils avoient eus peut - etre, au commence- 
ment de la revolution. 

Il laut ajouter à ces considerations l'estime 
particuliere que le Roi faisoit des hommes mo- 
deres qui Ecrivoient sur nos malheurs , et sur 

d iy 
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les moyens d'y remédier sans secousse violen- 
te. Plusieurs Ouvrages furent publiés dans cet 
intervalle, et ces Ouvrages resteront dans les 
bibliotheques et dans la memoire des hommes 
d'Etat, en depit des fact ons oppostes. On lira 
encore long- tems, analyse de la Constitution 
Frangaise, par M. de Clermont-Tonnerre; 
tes opinions de M. Malouet; les recherches de 
M. de Mounier sur tes causes qui nous ont em- 
pEche d etre libres, et les moyens qui nous 
restent pour le devenir ; le traits du pouvoir 
executif', par M. Necker, ouvrage à qui Fon 
ne peut reprocher que le nom de son auteur; 
le Parallele des RSvolutions par M. I Abbe 
Guillon; Texcellent Traite de la liberté et de 
ves Causes, par M. de Villers; le traité des 
Factions et de leurs Principes, par Mallet-du- 
pan. — C'etoit en $entourant de toutes ces 
opinions, 6mises par des hommes qui d'abord 
avoient pour la plupart joui d'une grande po- 
pularite , que le Roi croyoit reunir a lui tous 
les proprietaires et tous les honnetes gens du 
Royaume. Helas | l'expérience lui a bien vite 
prouve que dans un siècle corrompu , les pro- 
priétaires sont des läches; et que dans une 
Revolution, il n'y a rien de plus embarassant 
qu'un honnete homme 

Je ne parle point des mémoires particuliers 
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et des lettres que le Roi recevoit. Jamais con- 
seils 6trangers n'ont été suivis que lorsqu' ils 
6toient dans le sens de la Constitution. Car 
c'etoit toujours en s'enveloppant de cette Cons. 
titution que Sa Majestè vouloit donner a To- 
pinion et a la conance le tems de oe mutir 
graduellement, et quand cette opinion auroit 
été formee et la conſiance devenue-entiere , 
alors Louis XVI s'emparant d'une dictature 
morale, auroit pu presenter a son Peuple un 
Code complet de Legislation. Il en avoit de- 
puis quelque tems les materiaux dans son ca- 
binet; la prudence et Vamitie me défendent 
den dire davantage a présent. Peut - etre ce 
Code se retrouvera- t- il un jour, si jamais la 
sagesse et la véritè reparoissent en France. 
Quant a /unzon et à la paiæ, les sacrifices 
de tout genre que le Roi y fit, sont trop con- 
nus pour en parler. Il suffit de dire que lors- 
qu un decret inconstitutionnel leut prive de 
sa Garde, sans motifs, sans raisons prouvéèes, 
uniquement par esprit de desorganisatian 
qui predominoit , il lui fut proposè de monter 
a cheval ala tete de cette meme Garde qu'on 
licencioit, et la , tenant dans sa main VActe 
constitutionnel , sommer toutes les Sections 
qui ayoient jure comme lui de mourir pour la 
Constitution, de se reunir a lui pour seconder 
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le refus de sanction qu'il deyoit opposer à ce 

decret. Jamais il ne voulut consentir a cette 
- demarche legale, pour ne pas alterer la tran- 

quillite de Paris, pour ne pas indisposer la 

Garde nationale Parisienne, entre les mains 

de laquelle il alloit retomber; et pourtant cette 

Garde constitutionnelle avoit été composée 

par les Departemens meme : tout ce qu'on ob- 

jectoit a ses Chefs, Etoit le renvoi de quelques 

Soldats qu'un plus mur examen faisoit recon- 
6 noitre pour avoir été infames dans les Corps 
A ou ils avoient servi. M. de Brissac vouloit que 
tout ce qui repondoit à la France du 'I'r6ne du 
Roi, que tout ce qui approchoit de la Personne 
du Roi, fut pur comme lhonneur, comme la 
vertu meme. Les sujets renvoyes et dépouillés 
de Thonorable uniforme, allerent présenter 
aux Jacobins leurs plaintes, leur nudite et leur 
patriotisme. Ils ne dissimulerent que leurs 
Epaules. Le dècret fut rendu et exécuté; ainsi 
le Roi immola a la paix de Paris, Tamitie par- 
ticulière qu'il portoit a linfortune Brissac , a 
cet infortuné Brissae, qui ne Vavoit pas quitte 
un seul jour depuis trois ans, et qui avoit tra- 
vers6 avec lui tous les orages de la Revolution , 
ainsi le Roi sacriha aux volontes de I Assem- 
blee, jusqu'au cri de sa conscience qui lui or- 
donnoit de maintenir cette section de la Cons: 
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titution ; et les proprietaires et les honnetes 
gens se contenterent d'en raisonner tres - sa- 
vamment dans les salons. II ne seroit point 
Etonnant de voir au milieu des mille et une 
contradictions de la faction, qu'apres lui avoir 
alle guéè comme un crime la formation de sa 
Garde, on allat Vaccuser ensuite de ne pas 
s'6tre opposè a son licenciement. Brissot a bien 
osé imprimer depuis le 10 Aout : Nous lui 
avons fait decreter la guerre, pour le mettre 
a Vepreuve! ! 

Les agens de la Liste civile avoient destiné 
une partie de la somme consacree a ramener 
Yopinion qui se corrompoit chaque jour, a 
entretenir des hommes sages et tranquilles , 
qui pussent se meler dans les groupes populai- 
res, et yetablir une coniroverse de discussion 
avec les forcenes soudoyes par les Jacobins. 
Tandis que ceux ci agitoient le Peuple de tou- 
tes manières par des fables absurdes, et des 
complots chimeriques , les hommes du Gou- 
vernement s'occupoient de detruire , soit par 
le raisonnement, soit par la plaisanterie , les 
contes dont on hergoit une foule d'ouvriers 
ignorans. Les ordres de ces hommes Etoient de 
ne precher que le respect du aux Autorites 
constituces , et la liberté de Faction des loix. 
Jusqu' au biton qu'ils portoient pour leur de- 
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fense personnelle , portoit embleme de leur 
mission; ils Etoient convenus de l'appeller en- 
treux, la Constitution. Jamais une seule rixe 
n'avoit devoile leur existence secrete et bien- 
faisante : c'etoit des juges-de-paix ambulans , 
et leur baton Etoit leur caducee. 

Les efforts du Roi pour éloigner la guerre 
furent exremes. Il sembloit preyoir, en la dé- 
clarant, qu'elle entraineroit la chiite de son 
Trone, qu'elle couvriroitla France de crimes, 
et I Europe de meurtres. Il ne pouvoit lui res- 
ter que Vespoir d'un Congres general de I'Eu- 
rope qui se fut declaree sondain , et nous eùt 
forces à la paix. Il ne fallut pas moins que cette 
perspective, que la certitude de sacriſier en 
temporisant tous ses Ministres; que la crainte 
de voir son cœur brisè par la denonciation de 
la Reine, pour lui faite declarer cette guerre 
injuste, à laquelle on le contraignit, et dont 
i s'est sans doute souvent accuse aux pieds 
de I'Fternel. On Veit d' ailleurs faite sans lui, 
et du moins en la déclarant se rendoit - il le 
maitre de la diriger de manière à repandre le 
moins de sang possible. La lachete des troupes 
jacobites qui fuyoient dans le commencement 
à une lieue de l'ennemi, secondoit ses vues 
dhumanite , et sembloit devoir amener une 
prompte pacification. | 


of © 
Dans une position si deplorable, attaqus de 
toutes parts, placè entre une — Assem- 
blee qui lui avoit imposé le joug de la Cons- 


titution, une seconde Assemblee qui lui fai- - 


soit un crime de ne pas partager, de ne pas 
devancer ses fureurs, et la perspective d'une 
Convention nationale que tous les 6chos de la 
faction appelloient deja ; a la veille du nau- 
frage qui le menagoit, il &attache a son ser- 
ment de mourir la Constitution à la main. Elle 
ne le quitte plus, elle est sur la table de son 
Conseil, elle est sous ses yeux en se levant, il 
l'ẽtudie encore la nuit. Il en sait par cœurs les 
sections, les titres, les chapitres. L'ordre pu- 
blic est trouble , sa personne insultéèe, sous 

les yeux du Maire de Paris; il le mande, et 
le plus fort reproche qu il lui fait, est de lui 
dire: Allez, I Europe vous jugera. Ces pa- 
roles de paix irritent Pétion; des ce moment 
il devint son insolent rival; le cri de vibe le 
Roi se transforme en celui de vive Pétion; 
Pétion demande la decheance de son Maitre; 
il convoite de le remplacer dans ce Palais d'or 
on le chasse, il ne l' abandonne plus qu'il ne 
soit parvenu à le voir en prison. Le faction 
que je commande, se dit - il, y jugera lui- 
meme , et peut - Etre lui pardonnerai - je; tel 
fut le sens, tel fut le but de tous les discours , 
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de toutes les actions de Petion depuis le vingt 
Juin. ö 

Depuis cette epoque on ne peut point dire 
que la Cour ait eu un systeme congru de re- 
sistence; et pourtant elle connoissoit tous les 
plans, tous les projets des factieux. Elle sa- 
voit que le projet existoit d'enlever le Roi, 
de le porter dans le midi de la France, avec 
FAssemblee, les archives et la trésorerie; 
aucun Ministre ne pouveit paroitre a I As- 
semblee sans Etre insulte; a la fin de Juillet 
ils donnerent en masse leur demission. On les 
remplaga a la hate, et comme on put. Les 
intrigues, les plans particuliers s'accumu- 
Ierent a cette époque; 76 Departemens sur 
84 souffroient avec le Roi, et lui offroient 
leurs bourses, leurs bras et leurs cœurs. Le 
Roi ne youlut point partir, il ne voulut point 
effrayer ni animer la faction par un appel 
aux Departemens. Plus elle etoit active, 
plus il étoit resigne. II nattendoit rien des 
lommes, EcCrivoit-il au Pere Hebert, son 
Confesseur ( 1 ) , et il lui demandott les con- 
Solations du Ciel. Chaque jour de nouveaux 
avis contradictoires repandoient de nouvelles 
alarmes et changeoient les plans que l'on for- 


(2 ) Ila été massacre le 2 Septembre, 
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moit à la hate, et que l'on defaisoit plus ra- 
pidement encore. Tel dans un vaisseau battu 
par la tempete, prive de son gouvernail et de 
ses voiles, I'equipage pret a perir, ne re- 
connoit plus la voix du pilote; Fun travaille 
encore, tandis que autre s'enivre: ainsi dans 
le Chateau des Thuileries tout fut confusion 
et malheur depuis Varrivee des Marseillais > 
pendant quinze jours entiers les Ministres ne 
fermerent pas l'œil, et ne sortirent pas du 
Chateau. On voyoit Tinsurrection savancer, 
on conseilloit au Roi de la prevenir par une 
demarche eclatante, il hésita toujours; il se 
contenta de laisser prendre autour de lui 
pour sa conservation personnelle toutes les 
mesures que la Constitution indiquoit, il fut 
surpris et degu au milieu de ces incertitudes; 
I orage étoit forme , la detonation se ht, et la 
Royaute constitutionnelle frappee de la fou- 
dre des -revoltes, vint pcrir dans le Temple 
meme de la Constitution. 

Grande et cruelle legon qui doit apprendre 
à tous les Principes de F Europe, qu'il ne faut 
jamais composer avec son devoir, et que tout 
germe d'insubordination doit etre etoulfe dans 
son principe. Les 'Trones sont des proprictes 
nationales, fondees , comme les Religions, sur 
la nécsssitéè de reprimer nos Vices, et sur le 
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sentiment de nos miseres : et celui- la, qui 


par foiblesse laisse Echapper de ses mains les 


renes du Gourvenement qui lui ont été con- 
ſièes, ne tarde pas a Etre puni de sa faute par 
sa foiblesse meme. Chacune de ses déèmarches 
interprétèe contre lui, donne a son carac- 
tere un air de faussete, et Vestime sen éloigne 
a proportion qu'on est Etonne de la vigueur 
du crime heureux. Mais la punition est a 


son comble, lorsque le Prince detrone a été 


afflige par la nature d'une sensibilité exquise, 
et que le sang de tous ses amis coulant autour 
de lui, vient Tavertir que tous ces desastres 
Etoient la chance la plus defavorable d'une ré- 
sistance quelquefois malheureuse, mais tou- 
jours honorable. : 

On vient de voir que Louis XVI n'a jamais 
employè, pour resister a la faction republi- 
caine, que sa vertu, un courage passif a toute 
Epreuve, le texte de la Constitution „et les 
moyens d'union , de concorde, de conſiance 
et d' opinion; il ne faut plus ajouter qu'un 
mot pour detruire toutes les inculpations qui 
lui ont été ſaites. Vingt personnes tout au 
plus, qui etoient a la téte de la révolte du 
10 Aout , existert encore; elles Eloient con- 
nues depuis long-tems. Le Roi ponvoit dire 


un seul mot, et d'un seul coup, tous leurs 
attentals 


(31) 
altentats eussent été prevenus ; elles fextstent 
encore, donc le Roi n'est coupable que de 
les avoir laissé vivre. 

Je vais entrer maintenant dans le court dé- 
veloppement des intrigues particulieres qui 
assiégèrent la Cour depuis le 20 Juin, et aux- 
quelles le Roi 8'opposa toujours. J'y joindrai 
quelques mouvemens qui eurent lieu ayant 
cette Epoque , et les preparatifs de resistance 
qui furent faits pour la defense des Thuileries 
le get 10 Aout. 


—_—— * S — A. * * mol... A. * Mt 


CHAPTIFT ES LY 


— 
— 


Plans et moyens employes par differetts 
Partis pour S'opposer au Republicanisme , 


et preserver le Rot. 


# þ ANDIS que l'armée de Coblentz et celle 
d Autriche étoient en mouvement pour sau- 
ver la Royaute frangaise, et avec elle la paix 
de Europe, plusieurs partis s'agitoient a 
Paris autour du Roi. Ces partis ayant tous 
des vues particulières, toutes leurs petites in- 
trigues secrètes se rèunissoient Neanmoins 
quelquefois sous I'etendard du Royalisme, se 
pretoient mutuellement leurs forces et leurs 
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Iamieres , se quittoient , se boudoient, se 
reprenozent et se trompoient tous mutuelle- 
ment. D'anciens Ministres, d'anciens Consti- 
tuans , des Generaux , des Ecrivains , des 
femmes, formoient mille petits comites dif- 
ferens, dont le Roi paroissoit toujours le pré- 
texte, la destruction des Jacobins le mobile, 
mais dont l' ambition &ttoit le vrai but. 

Donner les noms et les caracteres des au- 
teurs de toutes ces intrigues , seroit faire une 
chronique scandaleuse de cette partie de la 
revolution ; et la severite des circonstances 
m'interdit toute Epigramme. D'ailleurs ils sont 
tous poursuivis et errans, et le ridicule est 
sans prise sur le malheur. 

Un seul de ces partis avoit pour objet la 
restauration pleine et entière du Monarque 
dans tous ses droits. L'homme qui 6toit a la 
tete de ce plan, étoit un ancien Ministre, 
d'un courage ferme et entreprenant , tems- 
raire , quelquefois impradent , mais toujours 
loyal, et pret a se sacriſier pour son Maitre. 
Nul ne penetra plus avant que lui dans les 
secrets de la faction jacobite , et ne mit plus 
d'ardeur a les d6jouer. Il sembloit se multi- 
plier pour Vexccution de tous les plans qui 
purent tendre a sauver le Roi et la Monarchie, 
Le parti du General La Fayette etoit com- 


( 85 ) 

pos en grande partie de cette troupe I&gere 
de jeunes gens, qui depuis la guerre d'Ame- 
rique s'etoient attaches a sa fortune, et Va- 
yoient aide a acquerir une existence dans la 
carrière politique. La plupart d' entre eux 
avoient été Deputes a VAssemblee consti- 
tuante, leur avancement ayoit été rapide, 
mais comme il n'etoit que precaire, une nou- 
velle audace pouvoit seule leur assurer de 
nouveaux succès. Ils voulurent donc arracher 
des mains des Jacobins, le Roi de la Consti- 
tution, sauf à transiger ensuite du Roi de 
France avec les Emigres et les Puissances 
europeennes. Je ne nommerai point ici les- 
principaux agens de ce parti ; on les recon- 
noit assez au soin quils prennent d'excuser 
les fautes qu'ils ont faites dabord, par le bien 
qu'ils ont youlu faire ensuite. 

Plusieurs subdivisions existoient encore 
dans ce parti. Chacun avoit ses opinions; lun 
accordoit quelques amendemens a la Consti- 
tution, Vautre la vouloit toute entière, celui-ci 
vouloit de argent, celui-la un Regiment ; 
tout le monde étoit du complot , excepts 
Etre auguste qui en eroit le pretexte. 

Long-tems avant le 20 Juin, le parti roya- 
liste ministeriel croyoit que parmi les nom- 


breux plans proposés au Roi, celui de livrer 
6 ii 
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aveuglement lui et sa famille a M. de La 
Fayette, meritoit la preference. On ne voyoit 
que ce moyen darracher Sa Majeste au gouf- 
fre de la République, qui se formoit d'une 
maniere visible. Soit bonne - foi, soit desir 
dattirer le Roi a lui, ce parti lui faisoit re- 
presenter, que sil pouvoit parvenir a se mettre 
a la tete des armees qu'ils commandoient , 
ou se retirer daus un lieu fort , a leur disposi- 
tion, sous la protection de M. de La Fayette, 
Sa Majeste se retrouveroit alors dans Theu- 
reuse position ou elle eut été sans Varrestation 
de Varennes, l'année precedente (1). On lui 
faisoit envisager une armee , une Dictature 
royale, le plaisir si doux a son cceur de par- 
donner, de recompenser, de pacifier, et de 
Faire avec gloire les conditions de tous les 
partis. Cette perspective Etoit bien faite sans 
doute pour plaire au Roi. Mais il falloit vain- 
cre plusieurs obstacles ; sans parler de la haine 
que l'on ayoit au Chitean pour ceux que l'on 
regardoit comme les premiers auteurs de nos 
maux, il falloit prouver au Roi la possibilité 


(1) Voyez les ordres motives donnes par M. La 
Fayette, a la Municipalite de Sedan, Tarestation des 
trois Commissaires de I Assemblée nationale, et les 
arr6t6s du Departement des Ardennes. (Ces pieces 
Seront imprimees à la fin de ce Volume. 
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de Texécution du projet, et la certitude de 
ne pas eprouver une seconde arrestation. II 
falloit vaincre sa probite , son attachement à 
son serment, le principe que la Reine et lui 
s' toient faits de rester a Paris, d'y veiller au 
maintien des proprictes, et, autant qu'il Etoit 
en eux, a la tranquillité publique; il falloit 
sur tout Eviter de donner lieu 4 une commo- 
tion violente , dont le succes incertain. pou- 
voit devenir funeste a son Royaume, ainsi 
qu'a sa personne. Toutes ces considerations 
etoient autant d obstacles insurmontables. Le 
Roi Ecouta tout, pesa tout, et persista dans 
sa resolution de maintenir la Constitution 
sans sortir de Paris. 

L'insurrection du 20 Juin fit renouveller 
les instances. Tout etovit change. La Consti- 
tution venoit detre violée dans la Personne 
du Roi, on pouvoit la lui faire regarder comme 
dissoute; les outrages qu'il avoit regus, annul- 
loient les engagemens qu'il avoit pris, et son 
esclavage lui rendoit la liberté. 

M. de La Fayette arriva alors a Paris; il 
descendit brusquement dans Varene de I As- 
semblee nationale. Sa presence y deconcerta. 
dabord la faction qu'il venoit combaitre; il 
se presentoit au nom de son armee , Pour 
demander au Corps législatif le maintien de 
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la Constitution, et la punition de ceux qui 
Tavoient violée; c' toit dire à la majorité de 
FAssemblée qu'il venoit venger le Roi de la 
journée du 20 Juin; autrement il eùt été du 
dernier ridicule de lui demander a se punir 
elle-meme , puisqu'elle avoit sanctionns cette 


violation en admettant les insurgens, et en 


accordant le soir les honneurs de la séance à 
Pétion. Quoi qu'il en soit, cette demarche 
mattendue de La Fayette n'etonna pas moins 


Je parti royaliste que la faction jacobite; on 


le croyoit decide a frapper un grand coup 
apres la hardiesse qu'il montroit ; on poussoit 
la bontè jusqu'a dire: e, et tout est 
oublid ! Il arrivoit de son armée dont on le 


disoit adore, un peu de fatigue militaire 


avoit hälé son teint, sa contenance étoit plus 
assurèe que lorsqu'il commandoit dans les 
rues de Paris. On le voyoit seul, on le crut 
change; un grand interet se répandit sur sa 
personne. On s'abusoit Etrangement. Guadet 
Fapprecia comme il le meritoit, et le menaca 
si adroitement aussi - tot son apparition a 
Paris, qu'il le reduisit des le soir meme de 
son arrivee , a aller chercher par tout des 
conseils sur la maniere de se tirer du mau- 
vais pas Ou il sétoit engage. Aucun de ses 
amis ne put lui en donner un bon. 


| 
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Un ancien Député royaliste qui avoit 
cesse de le voir depuis le 14 Juillet, cons 
sentit a une entrevue avec lui pour diseuter 
ses plans et ses moyens, il n'en avoit point; 
des ce moment il lui predit sa perte. Ceux 
qui Vavoient fait venir ne purent pas lui 
donner ce qu'eux memes n'ayoient point , de 
Paudace et des lumières; ils ne purent lui 
fournir que quelques poissardes et quelques 
bouquets que l'on alla acheter a la halle. 

Une députation de la Garde nationale lui 
com posa une garde q honneur. Il y eut parmi 
elle un mouvement pour aller sous les aus- 
pices de leur ancien General, attaquer les 
Jacobins, murer le lieu de leurs séances, et 
les ancantir d'un seul coup. La jalousie des 
six Commandans de légion qui Vavoient rem- 
place, hit ayorter ce projet. On se souvient 
encore qu'a l'une des Séances des Amis de 
la Constitution, Ie bruit se repandit que les 
satellites de La Fayette arrivoient pour la 
dissoudre à main armèe; chacun de ces hers 
Romains se sauva alors par les portes, par 
les fenètres et par le jardin. Leur vanite leur 
pardonna moins cette terreur panique qui 
les couvrit de ridicule, que les coups de 
fusil qu'il leur ayoit envoyés au Champ-de- 
Mars. | 
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Cependant il falloit tirer parti de ce voyage 
du General, et il n'y avoit pas un moment 
a perdre. Le parti constitutionnel qui Vavoit 
mande, representa au Ministre que Iepoque 
redoutable du 14 Juillet approchoit ; qu'il 
falloit la prevenir, et déterminer enſin Sa 
Majeste a user de ses droits, la Constitution 
a la main. Pour y parvenir, il deyoit etre 
propose au Roi de sortir de Paris avec toute 
sa famille, non pas secrètement, mais en 
prevenant I'Assembl6e qu'il iroit s'&tablir à 


Compiegne ; que ses relations avec elle n'en 


seroient pas moins suivies, puisqu'il ne faisoit 
qu'user du droit qu'il tenoit de I Acte cons- 
titutionnel de pouyoir resider a vingt lieues 
du Corps legislatif. Cette lettre eùt 6t6 remise 
au Président de] Assemblée nationale a l'ins- 
tant meme ou le Roi eùt effectue son depart , 
et si elle y eùt fait mettre opposition, alors 
elle-legitimoit l'insurrection des armęes contre 
le Peuple de Paris. On consulta a cet égard 
les Gentilshommes qui frequentoient alors le 
Chateau; on leur demanda d'endosser I habit 
de la Garde nationale, afin d'en boniſier 
Vesprit et d'étre moins suspects. Une ving- 
taine d' entr'eux y consentit ; le reste fut ine- 
branlable. On prepara une revue générale de 
la sixieme legion qui passoit pour la plus 


( 3g ) | 
royaliste. On choisit un Dimanche; le ren- 
dez vous fut donné aux Champs-Elisées; le 
tems étoit beau; 3000 jeunes gens ardens et 
devoues, animes par la vue de leur Roi et 
de leur ancien General, y anroient renon- 
vellé leur serment de fidelite au Rot et a la 
Loi : sur-le-champ on leur faisoit part des 
griefs de Sa Majeste contre les Jacobins , et 
de son projet de depart immediat. L'elite de 
cette brillante jeunesse et des Gardes Suisses 
ent alors compose l' eseorte du Ror, et M. de 
La Fayette leut encore trains une fois A sa 
suite. Pétion en fut instruit par ce meme 
Collenot d'Angremont qui a été exécutè apres 
la jonrnèe du 10 Aout; il s' opposa à cette 
revue projettee, et priva par la Sa Majesté 
du merite de refuser lui méème le plan en 
question qui devoit lui étre presente au mo- 


ment de la revue et dans l'enthousiasme de 


sa Presence. 

Telles 6toient povrtant les manceuvres des 
Constitutionnels ; ils prouvoient par la qu'il 
y avoit encore quelque chose de plus mau- 
vais que leur Constitution; Cc etoit leur con- 
duite. 

M. de La Fayette parti au milieu de cette 
fluctuation, charge de maadissons et de 
menaces, s'Etoit bien convaincu que si sa 
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(90 ) 
faction avoit une certaine force dans T As- 
semblee nationale, elle n'en avoit aucune 


daus Paris; tous ses amis lui conseillèrent 


de quitter promptement cette ville ou sa su- 
rete devenoit a chaque moment plus proble- 
matique. La Commune de Paris accoutumee 
a commander au Corps legislatif lui-meme, 
$'agitoit contre son ancien favori, et renver- 
soit deja son buste. La Fayetre, après avoir 
donne cette derniere preuve de son impuis- 
sance, alla rejoindre les Constitutionnels du 
Nord , et continua de correspondre avec 
ceux de Paris. 

Le mois de Juillet tout entier fut employé 
en négociations, en correspondances, en 
courses de toute espece pour determiner le 
Rot a sortir enfin de Paris. Ministres anciens 
et presens, Constituans passes, Constitution- 
nels actuels , Generaux vieux et jeunes, C'etoit 
a qui $'empareroit de la Personne du Roi, 
comme otage de la Constitution. Il resista & 
tout. I! prefera continuer a vivre de sacrihces, 
et a devenir Totage de la Republique, plutòt 
que de faire une demarche qui Veut place sur 
Fechafaud , si elle ent manque, et qui ne 
l'auroit pas remis sur le trone , si elle eut 
rèussi. 

Le voyage ayorte de La Fayette prouvoit 


9 
bien aux Constitutionnels que leur pouvoir 
dans Paris Etoit nul. Ils essayerent alors du 
General Luckner. Le vieux barbon stilé par 
M. Mathieu de Montmorency, son Aide-de- 
camp, faisant fonctions de Secretaire , ar- 
riva Subitement a Paris le jour de la Fédé- 
ration. L'intrigue a laquelle on Tassocioit etoit 
trop forte, pour lui; il ne put digerer une 
idée, ni une expression, ni meme un seul 
diner. Il denonga La Fayette, il denonca son 
Secretaire, il &tourdissoit les uns, il empoi- 
- Sonnoit les autres, il d&gouta tout le monde, 
et il repartit apres avoir tout gate, MM. de 
Narbonne, de Beaumetz , et toute Þ Assems- 
Bes nationale dela rue du Bacq, neurent 
plus d'espoir que dans La Fayette. Le voyage 
de Compiegne fut plus vivement que jamais 
a l'ordre du jour; on calculoit que deux 
relais snffisoient pour s'y rendre, que La 
Fayette consentoit a y envoyer aupres du 
Roi un corps considerable de ses meilleures 
troupes, et de son artillerie a cheval, com- 
mandees par un Officier-general qui partage 
aujourd'hui sa prison. La Fayette offroit 
méme de faire un second voyage a Paris, 
80us le pretexte de regler les operations mi- 
litaires ; tout étoit en mouvement, tout etoit 
employe pour avoir le consentement du Roi, 


( 92 ) 
qui refusa constamment ; et quel etoit le but 
de tant de fausses demarches , qui Etoient le 
secret de la comedie , c'etoit de rappeler 
FAssemblee constituante, et de replacer en- 
core le Roi entre M. Philippe d'Orleans,, et 
M. Abbe Sieyes, entre le Comité de révision 
et M. Alexandre Lameth, faire revenir M. 
Necker, et continuer la guerre aux Pretres 


et aux Emigres ! Stupete gentes! (1) 

La Reine, a qui s'adressoient les mémoires 
que les diff6rens partis mettoient sous les yeux 
du Roi, les lui remettoit, en causoit avec 
lui; mais elle s'&toit impose la loi de n'influer 


(1) Quelques-uns d'enx assnrent qu'ils vouloient 
faire remonter le Roi sur son 'Trone en repassant par 
la Constitution; mais ils ne font par la que prouver 
leur ignorance en tactique politique. Les Revolution- 
naires ne marchent jamais sur une ligne droite: une 
Revolution n'est point une échelle que Von puisse des- 
cendre et remonter: c'est un cercle vicieux qu'il faut 

arcourir en entier, quand on veut revenir au point 
Tou Fon est parti, Le Roi, en refusant d'écouter leur 
plan, sentit qu'ils ne vouloient le faire sortir d'une 
fausse position, que pour le replacer dans une autre. 
II prevoyoit instant fatal de sa chte; il se résignoit, 
et Sabandonnant aveuglément a sa destinée, il eut le 
courage d'affronter sa decheance; il youlat terminer 
sa Royaute constitutionnelle, sans enfreindre les ser- 
mens qu'il avoit faits de bonne-foi. II Faisoit a ses. 
devoirs le sacrilice de ses opinions, car tout autre a sa 
place füt alle au devant de la decheance ; et pour qui- 
conque apPprecioit ses inquietudes, la nuit de la Repus 
blique paroissoit preferable pour lui aux brouillards 
de la Constitution. 
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en rien sur sa décision. Une si grande respon- 
sabilitè l'atteignoit si immediatement qu'elle 
ne devoit pas meme laisser pen&trer ses sen- 
timens; elle fut toujours de l'avis du Roi , 
toutes les fois qu'il s'est agi du salut du 
Monarque et de ses Enlans Cependant tous 
les echos des Jacobins ne cessoient de Vac- 
cuser , depuis la guerre avec I Autriche. On 
ne parloit que d'un Comite autrichien qui 
faisoit passer tous nos plans de campagne 
aux Generaux ennemis. A les entendre, la 


Reine étoit a la tete de ce comité; MM. 


Bertrand et Montmorin en étoient les agens 
principaux; les Lameth et les Duport en 
Etoient les plumitifs, des Gardes- du - Corps 
en étoient les postillons, et le bureau se 
tenoit chez Madame la Princesse de Lam- 
balle. M. Bertrand, dans un mouvement 
d'indignation contre Tauteur de ces calom- 
nies , daigna descendre dans Varene, et y 
attaquer Carra , Merlin, Chabot et Basire. 
Le Pouvoir judiciaire fut viole, TAssemblee 
defendit ses enfans perdus, contre le Juge- 
de-paix qui fut decrete d'accusation. Le len- 
demain M. de Brissac le fut aussi. M. de La 
Porte fut traduit a la Barre dans le meme 
tems, pour avoir imprudemment fait bruler 


a cette Epoque des libelles scandaleux que 
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Ton prit pour les archives de ce Comité au- 
trichien. MM. de Montmorin et Madame de 
Lamballe , qui <toient ignores depuis long 
tems, reparurent sur la scene et compa- 
rurent en justice; et si Ton reflechit que tous 
ces infortunes furent massacres peu de mois 
après, il est impossible de ne pas deplorer 
un abus de courage dont les suites furent si 
funestes (1). 

Le 14 Juillet, jour de la Fédération, fut | 
un jour de triomphe pour la Famille royale. 
Le souvenir du 20 Juin &Etoit encore recent. 
Les cris de vive le Roz, étouffèrent long- 
tems ceux de vive Petion. 3000 hommes de 
Gardes nationales sures, 300 hommes de 
Gendarmerie a cheval, 500 Suisses, qui for- 
moient ce jour-la l'escorte de la Famille 
royale, auroient afironte la mort pour faire 
sorlir le Roi de Paris, si Sa Majeste eùt voulu 


(1) On a accusé plusieurs personnes du Chateau 
d'ètre les intermGdiaires entre le parti Constitutionnel 
et le Roi, pour la communication des projets en ques- 
tion. Ces reproches sont tounbes principalement sur 


- Madame la Duchesse de Luynes , belle-mere de M. 


Mathieu de Montmorency, et Dame du Palais de la 
Neine. Comme cette Dame avoit èté très-coppable de 
Democratie an commencement de la Revolution , on 
ne crut pas toucher a sa reputation en la rendant feuil- 
lante apres deux ans d'épreuves et de malheurs. Ce- 
pendant il est assez difficile de prouver qu'elle ait els 
agent dans toutes ces intvigues constitutionnelles. 


( 9 ) 
acceder à la proposition qui lui en fut faite 
alors; mais sa resolution étoit prise de se 
refuser a tout mouvement qui auroit pu com- 
promettre la tranquillité publique. 

Un troisieme parti voyant que le Roi re- 
jetoit toute espèce de plan qui leut mis dans 
une dependance quelconque , pensa qu'il 
consentiroit bien plus volontiers a chercher 
un asyle en Normandie. Cette Province a 
etè de tout tems devouce a ses Rois; elle en 
donne encore la preuve chaque jour, dans 
un moment ou il est si dangereux de montrer 
le moindre royalisme. Tous ses habitans, 
cultivateurs ou manufacturiers ont besoin 
de repos et de protection, et non des orages 
toujours renaissans d'une République. Rouen 
est peut- etre la seule ville commercante que 
Iinsubordination déèmagogique ait Epargnee, 
On y avoit place depuis long - tems le Duc 
de Liancourt avec des troupes sures, le Ré- 
giment Suisse de Salis-Samade en faisoit par- 
tie. Lorsque le Regiment des Gardes-Suisses , 
fut oblige de se diviser, le premier detache- 
ment qui partit, se porta sur la Normandie. 
Les Membres des Departemens de cette Pro- 
vince étoient excellens et loyaux. Depuis 
quelque temps on avoit fait venir du Havre 
et de Paris a Rouen, un supplement de ca- 
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(46 ) 
nons; on y avoit fait louer pour 18,000 liv, 
par an, la maison qu'occupoit M. Kanning , 
Gentilhomme Anglais. Le haut prix d'un 
pareil loyer avoit donne a croire qu'elle toit 
destinèe pour quelque personne d'une haute 
consideration , et l'on ne se trompoit pas. Le 
Commandant de la Province, que j'ai déjà 
nommese, ayoit fait preter aux troupes le ser- 
ment de fidelite a la Loi et au Roi. II avoit 
meme ets jusqu'a leur insinuer dans sa ha- 
rangue, que I Assemblee Etoit egaree. Toute 
la Normandie, en un mot, attendoit la Fa- 
mille royale. Le 5 Aout, le plan de depart 
fut presente au Roi; il consistoit a le faire 


sortir des Thuileries le matin avec sa Famille, 


accompagne de 1.) a 1800 Gardes nationaux 
dont on <toit assure, et de sa Garde Suisse 
ordinaire. Arrive a Etoile, au haut des 
Champs-Elisées, il y auroit trouvé le reste 
des Gardes Suisses, pres de 3oo hommes de 
cavalerie de sa derniere Garde constitution- 
nelle, et 1500 Gentilschommes qui s'y se— 
roient joints. Cette reunion auroit forme une 
petite armee de 3500 hommes qui Pauroient 
e<corte jusqu a Pontoise. On y eut ete rendu 
en cinq heures. Arrive a Pontoise , on de- 
voit y trouver des vivres et de Vargent; on 


Y auroit Cie joint encore par les troupes de 
la 


© 97 ) 
la division. Les ponts auroient été coupts 
derriere lui; et dans cette position, appuyé 
également du Département de la Somme et 
de celui de Seine et Oise, le Roi choisissoit 
alors entre Amiens et Rouen, entre MM. La 
Fayette et Duport, et MM. de Liancourt 
et Chapelier. Il refusa encore, et il suivit 
en cela une double impulsion qui fait hon- 
neur a son cœur ainsi qu'à son esprit. 
En effet, quelque plan qu'il adoptit , il 
commencoit la guerre civile, et cette seule 
idée le faisoit frémir. Son cœur sensible ne 
pouvoit se preter a l'image de Veffusion du 
sang Francais, De plus, il jugeoit avec beau- 
coup de raison, que par la ne déplagant pas 
brusquement et complettement la puissance 
des Jacobins , il se bornoit a se mettre a la 
tete du parti le plus foible et le moins nom- 
breux. II laissoit ses ennemis maitres de tous 
les ressorts du Gouvernement. Opinion cor- 
rompue , armee, flotte, trésors, tout Etoit 
A eux ; ils restoient maitres du champ-de- 
bataille sans avoir combattu ; c' toit un centre 
qui auroit attire tout, car la confiance du 
Peuple se porte toujours la ou il appergoit 
le plus de moyens de puissance. Ainsi le Roi 
6tranger à toutes les factions, refusa tous 
les plans qui lui furent offerts. Ten ai omis 
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quelques uns, parce qu'ils ſurent proposés 
sans éclat, et refusés comme les autres. Je 
passe aux grands evenemens. 
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C'HAPIT R . 
Preliminaires de la Journée du DIX. 


(Cronnnier le moment de la crise appro- 
choit. Les preparatifs d'attaque' se faisoient 
de tous les c6tes, ainsi que je Tai developpe 
dans un des chapitres precedens ; on [ut sur— 
pris par Tinsurrection au milieu de toutes 
ces indecisions, les Ministres parlementoient 
encore le g avec les premiers Membres des 
principaux Coinites (1). On vouloit concer- 
ter avec eux les moyens de sauver la Cons- 
titution et le Roi. Vaine esperance ! les Fau— 
bourgs Etoient preis des le 8, et telle étoit 
déjà la frayeur le Jeudi g, jour de Cour or- 
dinaire, que les Dames du Palais n oserent pas 
venir au Chateau, dans la crainte detre in- 
sultces. Lady Sutherland, Ambassadrice d'An- 

{ 1 ) M. Delacute avoit promis a M. Lajeard un 
d cret qui, fixant Torganisation des Volontaires de la 
Garde Nationale, leur permettroit de se rall:er sur 
tous les postes aitaques, en Se meilant sous les ordres 


de VOfficier du poste. Pétion sy opposa . et Claque 
batailon resta Circonsciit dans son territoire. 


( 99 .) 
gleterre, et une autre femme, furent les 
seules qui, ce jour-la , parurent aux yeux 
de la Reine. 

M. Petion vient annoncer a I Assemblee que 
le tocsin devoit sonner 4 minuit , et qu'il crai- 
gnoit d'avoir des moyens insuffisans pour 
arreter le mouvement populaire dont il avoit 
cConnoissance: on passa a Fordre du jour. 

Le Procureur - Syndic du Departement et 
le Maire de Paris, en faisant cet aveu à 
FPAssemblee, autorisoient suflisamment les 
craintes du Roi et de ceux qui lui restoient 
fideles. Le Département requit leg M. Mandat 
de faire augmenter la force qui devoit envi- 
ronner le Roi; et M. Pétion y joignit l'ordre 
positif et Ecrit , DE REPOUSSER LA FORCE PAR LA 
FORCE. 

Ce Magistrat &toit yenu au Chitean tous les 
jours precedens.'V enoii-ilen assũrer I attaque? 
Venoit-il en preparer la defense? La question 
n'en est plus une, lorsqu'on pense a la haine 
qu'il avoit manifest$e contre le Roi, au desir 
qu'il avoit de se venger de sa Personne, en 
Ihumiliant au point de lui etre utile, et sur- 
tout ala petition de decheance dont il s'etoit 
rendu l organe quelques jours auparavant (1). 


(1) Sur quarante-huit Sections au nom desquelle 
il avoit parle, deja vingt- deux Vavoient désavoué. 
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Quelques personnes se flattoient encore quo 
Vinsurrection se borneroit comme le 20 Juin 
a une petition armee. Cependant on ne douta 
plus du projet d'attaquer a force ouverte , 
lorsqu'à onze heures, dans la nuit du g au 10, 
un témoin, sorti de la caserne des Marseillais 
aux Cordeliers, vint annoncer quele Président 
avoit declare a ses camarades de ne pas sat - 
tendre d avoir a faire qu'une simple pro- 
menade civique. 

Le Jeudi g, M. Mandat ordonna a 16 batail- 
lons choisis dans la Garde nationale de se 
tenir prets a marcher, et des six heures du 
soir, tous les postes du Chateau Etoient tri- 
ples. Le Regimemt des Gardes Suisses en entier , 
au nombre de 950 hommes (1), Etoit arrive 
au Chateau depuis deux jours. II etoit sous les 
ordres de M. Maillardor, Lieutenant-colonel , 
Commandant en absence de M. d' Affry, ma- 
lade; et de MM. Bachmann et de Zimmer- 
man, Majors. On lui avoit prepare des loge- 
mens au Chiteau, a T hotel de Brionne, et dans 
les 6curies neuves que l'on avoit baties cour 
de Marsan pour la Garde a chevai. A onze 
heures du soir, le Regiment en entier ctoit 
sous les armes. A onze heures et demie, ils alle- 


(1) Quelques-uns disent seulement 750 hommes. 
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rent prendre leurs postes respectifs (1); ou 


lesavoit places sur- toutaux pieds des escaliers. 
Un detachement de trente Gardes nationales 
Etoit avec les Suisses dans leur cour. 
Ce meme soir, M. Mandat, Commandant- 
general de la Garde nationale, fit passer a M. 
le Baron d Erlach, Capitaine, Vordre par &crit 


de renforcer les postes, et de repousserla force 


par la force. Cet ordre, signé de lui n'etoit 
que l'ampliation de celui qu'il tenoit de M. 
Pétion, dont je donnerai la teneur exacte. 

Le Commandement de la dix septième di- 
vision, dans laquelle est Farrondis:ement de 
Paris, se trouvoit, par la demission de M. de 
Wittinckoff , Lieutenant - general, dévolu a 
M. de Boissieu, Marechal-de- camp, employs 
avec $ucces en Provence l'année precedente. 
Il avoit sous ses ordres M. Jacques Menou, De- 
puts constituant, aussi lui Maréchal-de camp, 
et M. de Laleu, Adjudant-General. Ces Offi- 
ciers Etoient sans autorite sur la Garde natio- 
nale. Ils ne commandoient pas aux Suisses. II 
n'avoient donc sous leurs ordres directs et im- 
mediates que la Gendarmerie à pied et àcheval. 


() A onze heures moins un quart, un Aarseillais 
en chemise et le sabre nud, insulta la sentinelle suisse 
de la cour Marsan, et lui dit: malheureux, voila la 
dernière garde que tu montes, nous allons t'exter- 


miner. En ce moment on cria aux armes. 
| 7 4 
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La Gendarmerie a pied de Paris zntra mu- 
vos, Etoit consignte dans ses quartiers , sauf 
les postes accoutumes. On avoit place a I'hotel 
de Toulouse unereservede 150hommesaleffet 
de proteger au besoin la caisse de Textraordi- 
naire , la tresorerie et la caisse d'escompte. 

La Gendarmerie a pied de Paris extra mu- 
ros, ne consistoit queen trente hommes, que 
Ton avoit postés au petit escalier du Roi, cour 
des Princes, 

La Gendarmerie a cheval, commandee par 
MM. de Rhulieres et de Verdicre étoit au 
nombre de Goo hommes, rang'e en bataille 
des onze heures du soir, sur la grande place 
du Louvre. | 

Enfin un grand nombre de Gentilschommes 
et de jeunes gens royalistes avoient resolu de 
voler au secours du Roi dans cette nuit ſatale. 
Les uns avoient projets de le defendre dans 
intérieur meme du Chateau; d'autres devoient 
faire des patrouiiles exterieures. Le Pont- 
Royal et les Champs-Elysdes étoient les ren- 
dez- vous de cette reunion loyale, mais mal 
combinee. 

A onze heures, une partie des Officiers de 
la Garde a cheval et a pied Etoient chez les 
Ofhciers generaux qui la commandoient avant 
le licenciement- Lis allèrent tous snccessive- 
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ment dans Ti de bouf; ils y trouverent 
d'autres Gentilshommes armes comme enx de 
pistolets et d'Ep6es. Leur reunion monta au 
nombre de 200, qui passerent la nuit, éEpars 
dans les appartemens. 

Plusieurs serviteurs du Roi, fournisseurs 
de la Cour, attaches par service, par inclina- 
tion ou par devdir à la Personne du Roi, voyant 
ses jours menaces, 8'etoient aussi rendus au 
Chiteau avec des armes, et s'6toient repartis 
en diſléèrens lieux pour la défense commune. 

Les ordres de M. de Boissieu à la Gendar- 
merie a cheval é&toit de laisser passer sur le 
Quai la colonne des factieux, de faire ensuite 
un a droite et un a gauche; de leur crier par 
derrière qu'ils 6toient coupss , de leur faire 
regagner de force le Fauxbourg; et pour le faire 
sans tirer, Vordre portoit de laisser les gui- 
chets du Louvre libres. | 

On avoit joint a cette di position l'ordre au 
Bataillon de Saint Roch, qui “toit dans les 
Cours du Palais Royal, de venir sur le Chateau 
au premier signal par la rue de Rohan, en 
battant la charge pour engager le Penpie a 
fuir par les guichets. Les Bataillons de la Place 
Vendome deyoient venir également par la rue 
Saint Honorè et le Petit Carousel, pour chas- 
ser la colonne du cote des m:mes gnichuts, 
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( 204 ) 
Une autre portion de cavalerie et deux pieces 
de canon fermoient le Quai des Thuileries. 

Telles étoient les dispositions prises seule- 
ment pour la conservation des jours de la Fa- 
mille royale, et ce simple exposé suffit d&ja 
Pour faire apprecier toutes les inculpations 
de complot. 

Apres le sonper du Roi, Leurs Majesteés et la 
Famille royale resterent dans la piece appellee 
le Cabinet du Conseil. Les Ministres et les 
Gentilshommes qui ayoient leurs entrees, y 
passerent la nuit. 

L'heure fatale sonne, le tocsin se fait enten- 
dre, la génërale bat; 300 factieux font assem- 
bler des simulacres de Sections (1), la Com- 
mune est investie, la Municipalits chassée, 
Assemblée nationale attend de la populace 
les ordres qu'elle lui a suggeres ; la Constitu— 
tion n'est plus, et le Chateau ya etre attaqué. 


(1) Tous les citoyens etoient a leurs bataillons. A la 
section des Lombariis il ne se trouva que huit indi- 
vidus pour nommer Cinq commissaires. An total, il y 
a eu cent quatre-ving t-douze delegues nommes Pc ar 


ro 
quatre Cent rcvoltes; et voila le voru du peuple ! 
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CHAPFITTEHE Y-Þ 


Journee du Dix AousT. 


Fit via vi: rumpunt aditus.... 
Virg. AEn, lib. 11. 


L xs mouvemens de Tinterieur du Chateau, 
les dispositions de extérieur, la revue du Noi 
sa retraite a I Assemblèe nationale, ses dangers, 
Tattaque du Palais, la dispersion de tous ses 
serviteurs, et le massacre de ses Gardes- Suisses 
vont faire la matière de ce chapitre. Jour de 
deuil et de sang, ton souvenir ne passera ala 
Posterite, que charge de Texecration univer- 
selle. 

Avant tout, il est nècessaire pour la parfaite 
intelligence du combat, de eonnoitre la dis- 
position topographique des Thuileries, j y con- 
sacre quelques pages. 

Le Chateau est compose de cinq pavillons 
principaux , lies entreux par des batimens 
intermediaires; dont Vensemble forme une des 
plus imposantes masses d'architecture du 
monde entier. 

Une galerie d'une longueur immense joint 
les Thuileries au vieux Louvre. Cette galerie 
etoit destinee a ètre le Museum frangais, et a 


* 
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revnir dans un seul et meme depdt toutes les 
richesses nationales et royales, en peinture, 
sculpture, medailles, grayures, antiques, eic. 
On la nomme, Ia Galerie du Louvre. Depuis 
le 25 Juillet, dans la crainte où Ion &toit à 
chaque instant d'une nouvelle insurrection , 
M. de Salis, Aide-major de la Garde-Suisse , 


avoit fait pratiquer dans cette galerie une 


espece de retranchement ou tambour, avec 
des planches et des madriers, alin de eouper 
toute communication avec les factieux qui 
auroient pu venir en tres-grand nombre par la 
galerie d Apollon, ou en montant par le pavil- 
lon de IInfante au vieux Louvre. Le plancher 
de la galerie avoit 6te rompu à la distance d' en- 
ron soixante pas du premier pavillon des Thui— 
leries, et trente Suisses 6toient places dans 
cette espece Vavant-poste qui s ctendoit jus- 
qu'au dessus des guichets du Carousel. 

Le premier pavillon qui est en face du Pont- 
Royal, se nomme le pavillon de Flore; c'est It 
qu'6toit le logement de Madame Elisabeth. 
Dans ce pavillon est un magniſique escalier , 
dit Vescalier des Princes. Il mene dans la cour 
du meme nom. Un embranchement de cet es- 
calier conduit à une grille de fer, qui forme 
une issue de cette partie du Chateau sur le 


jardin. C'est cette grille que Lon nomme la 
grille de la Reine. 


4 | 

Le pavillon de Flore est lis aux trois pavil- 
lons du centre par une grande galerie, dite 
la galerie des Carraches. Sous cette galerie 
Etoient les grands appartemens de la Reine, 
presqu' au rez- de · chaussèe de la terrasse du 
Palais. 
Les pavillons du centre com posoient le lo- 

gement du Roi, forme de la salle du billard, 
du salon du grand couvert, de la chambre du 
Conseil, d'une magnifique salle, dite Salle du 


lit, de I'ceil de bœuf, et de diverses salles 


des Gardes; le tout aboutit au grand escalier 
qui se trouve precisement au milieu du Cha- 
teau, et est fermè par deux grilles de fer du 
cotè du jardin; et de la cour royale. 

Dans cette partie du Chiteau, au rez-de- 
chaunssce, et au second étage, ctoient les ap- 
partemens de Monseigneur le Dauphin, de 
Madame de Lamballe, et de diverses person- 
nes attachées a la Cour. Les appartemens de 
intérieur du Roi, ne consistoient qu'en deux 
pièces donnant sur le jardin, laterales de la 
chambre du Conseil, et de la salle du lit de 


parade. Les petits appartemens de la Reine 


etoient au- dessus de la galerie des Carraches. 

L'autre moitié du Chateau depuis l'escalier 
jusqu'au pavillon des écuries, est composée 
de la Chapelle, du theatre de Servandoni et 
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de Fappartement qu'occupoient ci - deva nt 
Mesdames, tantes du Roi. 

Quatre cours fermoient le Chiteau du c6t6 
da Carousel. La premiere se nomme la cour 
des Princes. On avoit cEleve dans Vinterieur , 
un corps- de garde pour la Garde nationale de 
service. La seconde cour se nomme la cour 
Royale. C'etoit la, qu'au pied du grand esca- 
lier, Etoient postés les deux canons du batail- 
lon de service au Chiteau depuis Ie 6 Octobre 
1789. La troisième cour se nomme, la cour 
des Suisses. C Etoit par cette cour que l'on 
arrivoit anciennement au Theatre francais , 
Jorsqu'il toit situè aux Fhuileries. Les Suisses 
y avoient leurs casernes pour la garde ordi- 
rairedu Chateau. On y avoit pratique recem- 
ment deux écuries pour la Gendarmerie a 
cheval qui &etoit de garde, et qui avoit remplace 
la Garde a cheval constitutionnelle depuis son 

licenciement. Eufin, Ia quatrieme cour se 
nomme la cour de Marsan, du nom du pavillon 
de Vextremite nord. On alloit par cette cour , 
a Vhotel de Brionne, qui étoit le logement dus 
Grand Ecuyer de France, sur la place du petit 
Carousel. | 

Toutes les divisions et fagades de ces quatre 
cours &toient composées de petits apparte- 
mens où logoient d'anciens serviteurs, et des 
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personnes actuellement attachèes au Chateau. 

En tournant le pavillon de Marsan, pour 
parvenir a VAssemblee nationale, on entroit 
dans la cour des écuries, et de la dans celle 
du manège; d'où l'on penetroit dans le jardin 
par une porte laterale. En suivant la cour du 
manege , on arrivoit a I Assemblee où il y avoit 
toujours un poste de Cavalerie, de Garde 
nationale, de Preyote de I Hotel, de Veterans 
et deux canons. 

Cinq terrasses bordoient Venceinte du jar- 
din. Celle qui règne tout le long du Chateau, 
et qui est ornee de statues et de vases de mar- 
bre de la plus grande beauté, se nomme la 
terrasse du Palais. Celle a droite qui regne 
dans toute la longueur du jardin, se nomme 
la terrasse des Feuillans. C'est cet emplace- 
ment dont I'Assemblee s'étoit rendue mat- 
tresse quinze jours auparavant, alin d'animer 
plus aisément le Peuple contre le Chateau. 
Cette terrasse est coupe dans sa longueur 
par deux escaliers. L'un conduit a un café, 
dit le cafe Hottot, que l'on avoit fait murer 
du cote du jardin, parce que l'on penctroit 
par la dans les Thuileries, lorsque le Roi ju- 
geoit à propos de les faire fermer pendant les 
orages populaires. Ce cafe avoit été ouvert 
par ordre de VAssemblee. C'Etoit le rendez- 
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vous des motionnaires et des agitateurs du 
Peuple. L'autre escalier conduisoit aI Assem- 
blee, A toutes ses dependances et au passage 
dit des Fenillans. Ce passage obscur, &troit et 
fetide Etoit celui que le Roi etoit oblige de 
traverser a pied, toutes les fois'qu'il venoit en 


- cEremonie a 'Asserablee nationale. A Vextre- 


mit est une petite cour, un corps-de-garde , 
et Eglise des Feuillans, dont le debouche est 
sur la rue Saint-IIonoré, en face de la place 
Vendome. . 

La terrasse des Feuillans aboutit a une 
belle esplanade, nommce la terrasse de 1'O- 
rangerie. Un escalier que Ton descend, et 
une pelite cour, conduisent de la a la place 


Louis XV. 


Une autre esplanade pareille à celle-ci du 
cdte de la riviere, Etoit nommee la terrasse 
du Dauphin , parce qu'on y avoit pratiqus un 
jardin Heuriste pour l'amusement des Enfans 


de France. La é toit place une issue particu- 


lière pour le service des jardiniers. 
Parallelement ala terrasse des Feuillans, 
règne le long du Quai des Thuileries la cin- 
quieme et Nernière terrasse, nommee terrasse 
de J'eau, elle aboutit a une porte laterale qui 
touche au pavillon de Flore par une grille de 


fer d'environio toises. Cette porte est en 
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Face du pont Royal, et elle en a gard6le nom. 

Enfin entre les deux esplanades du Dauphin 
et de I'Orangerie, le Chateau esi fermè par un 
fossé, sur lequel est établi un pont tournant 
que Ton fermoit tous les soirs; ce pont est pr&- 
cisement en face de la grande allèe du jardin, 
de la porte principale du Chateau, de la statue 
de la place Louis XV, et de la magnifique 
avenue de Neuilly. L'ensemble d'architecture 
qui se developpe en cet endroit sur une site de 
plus dune lieue, les beautes de l' art et celles de 
la nature qui s'y trouvent rassembl6es, faisvient 
de ce lieu IElysée de la France. Helas ! la 
scene va changer, nous allons le voir devenir 
le th6atre des furies et des demons. 

Les detachemens de la Garde nationale re- 
quis par M. Mandat, arrivèrent pendant toute 
la nuit. A 6 heures du matin, ils formoient 
tant au Chateau qu'au pont tournant environ 
2400 hommes. | 

Leur artillerie consistoit en 5 canons dans 
la courRoyale, en face de la porte; un dans la 
cour des Suisses, un dans la cour Marsan , 
deux dans la cour des Princes, un au pont 

Royal, un ala porte du manége, et deux au 
pont tournant. Total 11 canons. 

La Gendarmerie a cheval, ci: devant le Guet, 
compose alors de 912 hommes, Etoit sur pied 
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en totalite, et repartie de la manière suivante: 


Aux ordres de M. Hochereau, Capitaine, dans les 
6curies des voitures de Versailles, aux bas du Pont- 


Royal, Quai d'Orsai. ........ 100 hommes, 
A la r6serve de I'Hdtel-de-Ville, sur la 
place de Greve + . 100 


An Carouzel, dans les 6curies de I'hdtel 
de Coigny, avec M. de Sorbonne, 
: Capitaine . C „ 
Au Carouzel, dans les ecuries du petit 
h6tel de la Valliere, avec M. de Rai - 
mond, premier Lieutenant-colonel. 
Au poste ordinaire de VAssemblee nat. 
A Corbeil, pour la svirete des moulins 
a farines, et des magasins a poudre 
ES eta cr + 
A la colonnade du Louvre. sous les 
ordres de M. de Rulhières, Com- 
mandant, avec quatre Capitaines , 
MM. de Lassus, Gabriel, du Mesnil 
. . 581 


Tor ATL. . . 912 hommes. 
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II restoit deux Capitaines. L'un d'eux , M. 
de Maistre étoit absent par congé; Iautre, 
M. Destimauville, étoit au Chateau, comme 
Aide de-camp. 

La Gendarmerie a cheyal, ou Marechausste 
du Departement, Etoit compose de 75 hom- 


mes. 25 vinrent le matin se mettre en balaille 
sur 


a 
sur le Carousel; les 50 autres restèrent à la 
porte Saint-Martin. On avoit pu faire venir 
cette Gendarmerie étrangère sans compro- 
mettre la sùretè des environs de Paris. Tous 
les brigands à dix lieues à la ronde, avoient 
etè mandes depuis quinze jours dans la capi- 
tale, par billet expres de la main de l'infame 
Santerre, sous pretexte d'une fete civique. 
On y voyoit affluer une foule de visages in- 
connus et affreux: on en rioit au Palais- royal 
avec la meme insouciance, que le Lazaron 
qui chante au pied du Vésuve. 

La Gendarmerie a pied étoit consignée, 
comme je lai dit, dans tous ses postes. M. 
d' Ermigny, Commandant, étoit a celui de 
I Hôtel-de-ville. M. Carl, premier Lieutenant- 
colonel, et M. Guinguerlo, second idem; 
etoient au Chateau. 

Deux Officiers municipaux , MM. Borie et 
Le Roux passerent la nuit aux Thuileries. 

A minuit, les Suisses occuperent une espece” 
de corps-de-garde qui toit a droite en en- 
trant au pied du grand escalier de la cour 
des Princes. D'autres se tinrent sur les marches 
de cet escalier jusqu'au premier tage; d'autres 
enfin s assirent sur des bancs qui étoient sur 
le pallier de Vescalier. C toit en cet endroit 

10 Aollt, Tome J. 8 oh 


— 


( 114 ) 
qu'6toit leur drapeau. Ils pass6rent toute la 
nuit dans le plus grand silence. 

Les Officiers Suisses deciarerent qu'ils fe- 
roient comme la Garde nationale, 11 plus, ni 


moins. On demanda 8 hommes de bonne vo- 


lonte quel on plaga avec ies Suisses, au bas de 
Fescalier. Ce poste fut ensuite occupe par 
des Grenadiers nationaux des postes exté- 
rienrs. Les autres postes ordinaires lurent 
également garnis de soldats Suisses, et de 
Gardes nationaux meélés ensemble. 

M. Pétion étoit au Chiteau depuis onze 
heures. Oa voyoit sa voiture dans les cours, 
mais l'on fut. plus de deux heures a chercher 
sa personne saus pouvoir la trouver. II etoit 
occupè a confèrer avec M. Roederer, a exa- 
miner avec lui les forces du Chateau, à en 
connot're les cotes forts ou foibles, les dis- 
positions de la Garde nationale, a se désigner 
ses victimes, neutraliser Fesprit des délen— 
seurs du Roi, animer les bataillons contre les 
Gentiilshommes, aigrir, diviser. Les résultats 
de la journée donnerent assez le développe- 
ment de ces conférences astucieuses et per- 
ſides. 4 

L'attaque du Chateau devoit avoir lieu dans 
la nuit. Ile fut retardee jusqu'au moment 
que Jon devoit trouver le plus favorable. Le 


\» 
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Peuple, aveugle instrument des crimes de ses 
chefs, se laissa guider, se laissa arreter, avec 
une souplesse digne des conjurés les plus 
habiles et les plus maitres de leur passions. 
Les colonnes en mouvement dans tons les 
points de Paris, n'avangoient que de maniere 
a trouver Ja precision de I'execntion, et a ren- 
forcer les mouvemens politiques de leurs 
chefs, par Tappareil de leur force menacante. 
De nouveaux Commissaires des Sections 
qui s' toiĩent nommès eux-memes au son du 
tocsin qu'ils avoient commands, taudis que 
tous les Citoyens &6toient sous les armes, à 
leurs corps-de-garde respectifs, s'etoient jetés 
en enfans perdus dans la salle du Conseil 
general de la Commune, et y avoient forme, 
au nombre de cent quatre vingt-douze, une 
nouvelle Municipalite revolutionnaire ; en 
conservant neanmoins pour chefs leurs col- 
legues, pour ne pas dire leurs complices , 
Pétion, Manuel et Danton. Le président de 
ce Conseil- general de la Commune fut le 
nommé Huguenin, patriote du Fauxbourg 
St. Antoine; celui-la meme qui, le 20 Juin, 
fut Torateur et le chef de la députation des 
piques (1), Le secrétaire nomme pour Tas- 
(1) Cet Huguenin &etoit d'abord deserteur des Cara- 


biniers , puis commis aux barrières, puis suppôt de 


mauvais lieux, puis président du Conseil general de la 
Commune insurgente. 
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sister, fut Tallien, jeune ſactieux de vingt- 
cinq ans, qui depuis six mois redigeoit une 
alliche qui paroissoit régulièrement tous les 
jours, sous le titre de Ami des citoyens. 
Pendant toute la nuit, et meme une partie 
de la journée de la veille, les Canonniers 
qui Etoient au Chateau , 8'6toient repandus 
en propos et en menaces de toutes les es- 
peces contre les Gentilshommes qu'ils sa- 
voient ètre dans Iinterieur, et contre cer- 
tains membres de la Garde nationale. Ce fut 
au point que les Grenadiers des Filles Saint- 
Thomas, qui étoient en bataille dans la cour 
des la nuit, au nombre de quarante, avoient 
decide de faire eurveiller a chaque canon, les 
mancœuvres des Canonniers , en leur ad- 
joignant quatce Grenadiers. 
Au point du jour, il y eut une {ausse alerte, 
par un coup de fus/i tire par mégarde dans 
les cours, Tout le monde toit couché sur 
des matelats ou sur des hancs; ce ne fut pas 
sans peine que Pon reveilla les dormeurs. 
Petion étant descendu du Chateau dans le 
jardin, fut entoure d'un gronppe de vingt 
Grenadiers nationaux. Il resta long - tems 
assis sur les marches de Tescalier de la ter- 
rasse, avec un Otfficicr - municipal, M. 
Sergent , qui l'accompagnoit. Ces Grenadiers 


CE nay 

le tenoient en quelque sorte en ôõtages afin 
d'en avoir des ordres qu' ils puissent ex6cuter 
sous sa responsabilité. Dans cette position, 
le Maire de Paris assez embarrasse de sa per- 
sonne, avoit cependant conservé son air 
calme; mais sa bouche convulsive et forte- 
ment prononcee , indiquoit une inquietude 
mel6e de colere. De tems en tems, on lui 
portoit quelques nouvelles qu'il ecoutoit avec 
Fair dun m#decin qui consulte sur la crise 
dine maladie grave. Il trouva moyen, en 
vertu d'un décret de l'Assemblée nationale, 
d écha] per a ses Gardes. On put alors dire 
de ces derniers, ce que Voltaire disoit des 
Italiens 


Ils tremblent tous a l'aspect d'un decret. 


Les troupes marseillaises commengoient à 
s'ebranler avec du canon à leur tete, et les 
Fauxbourgs se disposoient a s'y rallier. La 
nouvelle Municipalité, dont on ne connois- 
soit pas encore existence au Chateau, ap- 
prit que M. Mandat, Commandant - general 
de la Garde nationale, avoit dans sa poche 
la requisition du Maire de Paris, pour re- 
pousser LA FORCE PAR LA FOREE ; il falloit la 
lui 6ter, il falloit detruire, en le divisant, 
ensemble de la délſense du Chateau ; il fal- 
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loit 6ter meme les pretextes de resistance , 
alin de pouvoir triompher plus ais&ment , 
lorsque la masse s8eroit divisee ; et Von va 
voir encore ici employer avec succès le sys- 
teme de desorganisation si habilement em- 
ploye dans tous les tems et dans toutes les 
circonstances par les Chefs jacobins : systeme 
par lequel on a perdu successivement les dé- 
fenseurs de la Monarchie, ceux de la Cons- 
titution, ceux des Rois de l'Europe, et ceux 
du Roi de France: systéme auquel la con- 
duite de M. Roederer mit la derniere main 
dans cette memorable et supreme journée. 
M. Mandat sembloit pressentir son destin; 


4] refusa d'obtir a la premiere sommation; 


cependant il falloit avoir, a quelque prix 
que ce fut, l'ordre en question. II lui fut 
depeche de la Municipalité une seconde or- 
donnance. Rœderer et les deux Ofhciers muni- 
cipaux lui representent que son devoir est 
de se rendre aupres du Pouvoir civil; il he- 
site, il fremit, il ècume de rage, il fait ses 
adieux aux amis qu'il laissoit au Chateau ; 
il part, il arrive avec un seul Aide-de- camp. 
La nouvelle Municipalité, dont il ne soup— 
connoit pas meme la formation, Tinterroge 
sur Vordre qu'il avoit donnè la veille, et les 
dispositions qu'il avoit faites pour dissiper 
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l'insurrection dont on &toit menac6, sans 
effusion de sang. On Vaccuse d'avoir pro- 
jettè de faire couper la colonne innocente et 
patriote du Peuple. Mandat stupéfait, in- 
terdit de ce qu'il voit et de ce qu'il entend, 
ne r6pond rien; on donne Vordre de le con- 
duire a Abbaye et le signal de sa mort (1). 
Il est massacre sur les marches de I Hotel- 
de- ville. Un coup de pistolet le renverse , 
des piques et des sabres Vachevent. L'ordre 
de Petion est enleve. Le caclavre est jette dans 
la Seine, malgre les cris de son malheureux 
his, qui reclama inutilement le corps de son 
pere pour lui rendre les devoirs funebres. 
ci la defense légale cesse, et fait place au 
droit naturel qu'a tout individu de travailler 
a Sa preservation. II Etoit alors quatre heures 
du matin. | 

On delibsroit, pour la forme, a TAssem- 
blee, sur l'abolition graduel'e de la traite des 
Negres , quand le Ministre de la justice 
(M. de Joly) entra pour dire au Corps l6gis- 
latif que unique moyen de preserver le Roi, 
etoit d'envoyer aupres de sa Personne une 
d6putation de I Assemblee nationale, et que 
le Roi le desiroit pour sa süreté et celle de 


(1 ) Le Président de la Commune fit un geste hori- 
«vutal Fort expressif, ea disant, qu'on Fentr ine. 
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sa famille. L'Assemblée passa à l'ordre du 
jour, vu qu'elle n'étoit pas en nombre com- 
petent pour delibérer. | 

On pilloit alors FArsenal , et notamment 
deux mille six cents fusils qui s'y trouvoient. 
Le bataillon de Saint Gervais, commande 
par M. le Laboureur, etoit destiné a le pro- 
téger; mais ce Commandant fut menace par 
ses propres Canonniers, qui l'obligèrent, sous 
peine detre massacréè, de conduire son ba- 
taillon au fauxbourg Saint Antoine; ce corps 
hit Ja tete de la colonne des conjures. 

Le centre d'ou partoient tous les ordres , 
Eloit la caserne des Marseillais, pour le 
faux bourg Saint Marceau , et 1 Hotel - de- 
ville pour Ie fauxbourg Saint Antoine. Les 
chefs du premier poste 6toient Barbaroux, 
marchand de bas a ikotel de Toulouse, qui 
sEtoit 6rige en depute extraordinaire de la 
ville de Marseille; Fournier, capitaine venu 
a Paris a la 1&te des Marseillais, et Alexandre, 
Commandant di bataillon des Gobelins, digne 
ami de Santerre..... Les cheſs du second 
poste étoient le comite secret des nouveaux 
Municipaux, Manuel, Danton, Camille- Des- 
moulins, Fabre d' Eglantine, Huguenin, Pa- 
nis, Osselin, Marat, Freron, Tallien, Du- 
plain, Libraice, cour du Commerce; Billaut- 
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Varennes, Roberspierre, Durfort, Cailly, 
Jourdeuil, Huissier, rue de la Harpe; Des- 
forgues, Lenfant, Leclerc, Collot- d' Herbois, 
M. J. Chenier, Panis, Destournelles, Legen- 
dre et autres Jacobins qui sappercevoient 
a peine qu'ils n'ètoient que les instrumens des 
quatre Ministres du Duc d' Orléans, S.eyes, 
Laclos, Sillery, et Condorcet. Leur ami San- 
terre avoit 616 nommé Commandant-general 
provisoire a la place de Mandat, aussi tot que 
celui- ci fut tu6; mais il ne joua qu'un role 
passif dans toute cette matinee. 

Le rassemblement de la troupe des con- 
jures se fit depuis minuit jusqu'à six heures 
du matin, aux quatre rendez-vous Ci-aPres. 


A la place du Theatre francais - 
© Fauxb. S.- Marceau. 
Au Marche aux: chevaux. . . 5 — 


An,. 8 
Fauxb. S.-Antoine. 
Au Petit Saint- Antoine — A 


On peut evaluer a 25,000 hommes la troupe 
du fauxbourg Saint- Antoine, et seulement à 
5,000 celle du fauxbourg S.-Marceau; mais la 
foule de curieux et de brigands qui les sui- 
voient, ne peut se caiculer; les quais et les 
rues depuis I'Hotel-de ville et le quai de la 
Monnoie, jusqu'aux Champs-Elystes, Etoient 
couverts des flots toujours croissans du Peuple. 

A six heures, ils se mirent en marche sur 
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deux colonnes; I'une prit, partie par le Pont- 
neuf, les guichets de la galerie du Louvre et 
la rue Saint Nicaise, partie par le Pont-Ro- 
yal, les guichets et le carousel ; Tautre vint 
par la rue Saint-Honoré et la rue Saint-Ni- 
caise ; mais il etoit plus de huit heures avant 
que la téte de la colonne put se deployer au 
Carousel. ils n'avoient pour toute artillerie 


que les deux canons des Marseillais. 


La colonne du fauxbourg Saint-Marceau 
avoit pass6 au Pont-neuf devant le bataillon 
d Henri IV, qui ne fit aucun mouvement, 
Ce bataillon avoit beaucoup perdu depuis 
que M. Carle en avoit quwitt6 le Commande- 
ment, pour passer a celui de la Gendarmerie. 
Il Etoit compose pour la plupart d' orfèvres et 
de bijoutiers, et ces riches bourgeois de 
Paris, designes depuis long-tems par Brissot 
sous la dénomination d'eparuletiers, ne fai- 
soient plus que trembler pour leurs proprié- 
tes. On avoit meme parodie a leur sujet le 
dé cret de la Patrie en danger; des journaux 
avoient proclaméè e quali des Orfevres en 
danger, peu de jours avant le 10 Aout. 

A deux heures, on arreta aux Champs- 
Flisees un rassemblement armè de onze per- 
sonnes, sur lesquelles on trouva des pisto- 
lets, des poignards et une espingole ; C'est 
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ce rassemblement que l'on traita de fausee 
patrouille. Ils se laissèrent prendre sans résis- 
tance; on les conduisit au corps-de- garde 
des Feuillans. On leur joignit onze autres 
prisonniers que l'on arreta successivement 
dans la nuit. Parmi ceux-ci étoit un homme 
de cinq pieds dix pouces, d'une mine effroya- 
ble, ayant Laccent provencal ; il se plaignoit 
amerement de ce qu'on le faisoit attendre si 
long-tems pour son interrogatoire. Il appel- 
loit cela de Faristocratie. Il y avoit un tw 
multe et un embarras horrible dans le corps- 
de-garde. On n'osoit interroger personne. 

Pétion étoit alors a TAssemblee, en vertu 
d'un decret qui Vavoit mande pour rendre 
compte de l'état de la Capitale. II assura que 
les Citoyens étoient bien mécontens et bien 
échauffés,; qu'il ne croyoit pas cependant 
qu'il y eùt du danger pour ce jour-la. Un 
petit Oſficier municipal, M. Joly, denonca | 
qu'on avoit fait violence a Pétion pour le 
garder au Chateau. Il y eut une longue con- 
troverse A ce sujet; Pétion ne dit ni oui ni 
non... Un instant après, il salua I As8em- 
blee et sortit au milieu des applaudissemens 
de la salle et des tribunes. Il ne repassa point 
par le jardin; mais il traversa le passage et la 
cour des Feuillans, et s'en alla chez lui on 
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i fut garde et consignè par le Peuple. M. Joly 
Ini fit donner quatre cents hommes de garde 
qui lempechotent , disoit-il , de sortir par 
amour pour lui; et par Ja il croyoit se sous- 
traire a la lourde responsabilité qui repose 
sur sa tEte. 

A einq heures, on eveilla les enfans, et 
la Reine les fit venir pres delle. 

Pendant toute la nuit, les avis donnoient 
tantòt de la crainte, tantot de Vesperance. 
Le Roi retire dans son intérieur, s'occupoit, 
dans les momens de calme , des devoirs que 
ses vertus religieuses lui inspirèrent. II vit 
son Confesseur, Abbe Hebert; et comme une 
victime deyouce, il se preparoit a tous les 
Evenemens, avec la resignation la plus calme 
et la plus modeste. 

La Reine, suivie de Madame Elisabeth, se 
rendoit alternativement chez le Roi, chez ses 
enfans , et retournoit dans le Cabinet du 
Conseil. Nulle parole, nul' geste daigreur , 
ni de crainte, ne ternissoient son Caractere 
connu, et sa contenance noble et majes- 


tueuse. 
Les Ministres rassemblés, recevoient les 


avis, les communiquoient a la famille royale, 
et deliberoient de concert avec M. Roederer 
et les deux Membres de la Municipakie, sur 
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les moyens de preserver le Roi et la famille 
royale des poignards des assassins. 

A six heures, plusieurs bataillons arrive- 
rent avec des piques, sous le pretexte de 
dé fendre le Chateau. M. de la Chesnaye , 
Chef de legion , les fit passer sur la terrasse 
de Veau. Leurs canons resterent dans les 
cours. 


R a * a —— — * 2 


— 


1 ti. 88 thn. 


CHAPITRE VIL 
Revue de la Garde du Chateau par le Roi. 


A cinq heures et demie, le Roi fut pris 
d'aller visiter tous les postes, et d'encourager 
par sa presence les braves gens qui devoient 
defendre à la fois et sa Personne, et sa Fa- 
mille et sa Couronne et la Constitution. II 
avoit veille toute la nuit, ses cheveux 6toient 
en desordre; cependant il avoit conserve son 
habillement de la veille. En habit violet uni, 
le chapeau sous le bras, et Vepee au cots, 

il alla d'abord visiter Ib poste du Cha- 
teau; la Reine, les enfans, Madame la Prin- 
cesse de Lamballe, et quelques autres Dames 
Paccompagnerent dans cette premiere visite. 
Des témoins oculaires m'ont rapport6 qu'il 
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avoit Pair tres-affects, mais toujours bon; 
les yeux humides, et neanmoins le sourire 
sur les levres. II y fit entendre ces propres 
paroles souvent entrecoupees : Eh bien! on 
dit qu'ils viennent.... Je ne sais pas ce qui ils 
veulent... Je ne me $eparerai pas des bons. 
Citoyens , ma cause est la leur... Sans s'arre- 
ter à la lettre de ces phrases interrompues pat 
les réponses des Ofſiciers, effet et Vimpres- 
sion qui en résultèrent dans esprit de la 
Garde nationale, furent a peu- pres ceci : 
Pour cette fois, e consens que mes amis 
me defendent, nous perirons, ou nous nous 
Sauverons ensemble. La Reine aussi disoit 
quelques mots. Elle paroissoit étouffer avec 
beaucoup de peine les sanglots qui agitoient 
sa poitrine. | 

La Garde nationale parut emue un instant, 
et dans d'assez bonnes intentions; ; du moins 
tous les propos le faisoient préjuger ainsi. 

A six heures le Roi descendit dans les cours. 
It's avoit auprès de lui que M. de Boissieu, 
M. de Menou, Maréchaux-de- camp, MM. de 
Maillardor et de Bachman, Officiers Suisses, 
M. de Lajeard, ancien Ministre de la guerre, 
M. de Ste- Croix, M. de Briges, et M. le 
Prince de Poix qui vint l'y joindre. On battit 
aux champs, Les cris de vue le Rot se ſirent 
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entendre dans les cours. La Garde nationals 
les repeta. Les Canonniers et le bataillon de 
la Croix-Rouge crierent constamment : Five 
la Nation. Toutes les personnes qui étoient 
dans les salles d'en-haut , pleuroient de joie 
d'entendre crier : Five le Roi. 

Pendant la revue des cours, il y entra 
deux nouveaux bataillons (1), melanges de 
piques et de fusils, qui soutinrent les Canon- 
niers dans leurs dispositions sanguinaires. Le 
Roi étant passé dans le jardin pour conti- 
nuer sa revue, M. de Boissieu s'occupa de 
rEparer le desordre que la visite du Roi avoit 
mis dans les cours, et fit passer ces deux ba- 
taillons sur la terrasse de Peau. Ils défilèrent 
devant Sa Majesté, a la grande grille des 
Thuileries ; ils Paccablerent d' injures, en 
criant: Five Petion, Vive la Nation. 

Le Roi fit la revue de la terrasse du Palais, 
ou Etoient divers bataillons, et nommement 
ceux des Filles Saint-Thomas et des Petits- 
Peres. Plusieurs Grenadiers de cette troupe 
envelopperent le Roi, et le presserent avec 
tant e d'aller faire la revue de la 
reserve postée au Pont-tournant, qu'il s'y 
laissa conduire , malgre les representations 


(1) L'un, celui de Saint-Marcel, commands par M. 
Alexandre et M. Azwilly. 
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d'un de ses Ecuyers, qui lui faisoit craindre 
d'etre attaque a limproviste par les bataillons 
meles de piqeus qui etoient sur la terrasse, 
et qui crioient de toutes leurs forces, à bas 
le veto, a bas le traitre, Des ce moment, les 
esperances que l'on avoit formees sur la Garde 
nationale furent aneanties, 

La revue du poste du Pont-tournant fut 
assez heureuse. Les dispositions de ce poste 
Etoient excellentes; mais le retour du Roi 
fut effrayant par les risques qu'il courut. Un 
homme de mauvaise mine entr'autres, s'é- 
toit joint à son escorte, et sembloit le mena- 
cer a chaque instant. Un Garde national qui 
surveilloit tousses mouvemens, crut lui apper- 
cevoir un poignard qu'il cachoit, et prevint 
tout mauvais dess ein en ne le quittant pas. 

Les cris et les injures ſurent si multiplies, 
qu'un Grenadier des Filles Saint-Thoinas , de 
retour au Chateau, se trouva mal de linquis- 
tude qu'il avoit concue. 

Bient6tles deux derniers bataillons sortirent 
par la porte du Pont -royal , et allerent avec 
des canons se mettre en bataille le long de la 
grille, en attendant les Marseillais. Ains de 
defenseurs ils devinrent bientot aggresseurs. 

Pendant la revue, deux des bataillons venus 
dernièrement et qui etoient dans la cour Royale 

SQ 
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se debanderent, et un fort detachement d'en 
treux quitta le Chateau pour aller se placer 
zur le Carousel, avec deux canons. La ils arré- 
toĩent les nouveaux bataillons qui se portoient 
au Secours du Chateau. Le pretexte de toutes 
ces d6sertions Etoit les dispositions loyales des 
Suisses. On avoit l'air de les craindre. La la- 
chetè et la deloyaute des felons cherchoient 
aussi une excuse dans le rassemblement des 
deux cent dix Gentilshommes qui remplissoient 
quelques pieces des appartemens du Roi. Les 
piques qui $'6toient melees un instant a la 
Garde du Chateau, en avoient corrompu I'es- 
prit. Le systeme de fraternite et d'egalite exi- 
geoit qu'on ne pit refuser de laisser meler les 
bourreaux, et par la tout espoir de defense 
devenoit a chaque momeat plus impossible : 
bientot il fallut renoncer totalement a Fespe- 
rance quel'on avoit congue de voir la Garde 
nationale reEparer la journée du 20 Juin (1). 


(1 ) Les Dames qui, dans cette deplorable nuit, 
n'abandonnerent pas la Reine, furent Madame la 
Princesse de Lamballe , Surintendante de la maison de 
la Reine, Madame la Princesse de Tarente et Ma- 
dame la Marquise de la Rocheaymon , Dames du Pa- 
lais de la Reine, et Madame de Ginestous, Dame 
attachèe a Madame de Lamballe : elles étoient aupres 
de la Reine des le commencement de la nuit. Pres des 
Enfans de France etoient Madame de Tourzel leur 
gouvernante , et la jeune Pauline sa fille, les sous- 
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Copvernantes , Mesdames de Makau, de Soury, de 
Viilefort, et les femmes de chambres de service. 

Madame Ia Duchesse de Maille, Dame du palais, 
quand elle apprit le danger, vint de chez elle a pied, 
au travers de ce Peupl: en furie, et voulut forcer les 
Gardes qui defendoient les portes des 'Thuileries; mais 
son courage et sa PerS6Everance furent inutiles devant 
les consignes données de ne laisser entrer personne. 
Tel etoit son dévouement et son intrépidité, qu'au 
milieu de ce Peuple qui attaquoit le Chateau, elle pro- 
clamoit hautement qu'elle ctoit attachee a la Reine; 
qu'elle devoit etre pres de Sa Majesté; que c'etoit son 
poste et son deyoir. Heureusement quelques personnes 
qui la reconnurent, l'emmenèrent de force, et pa vin- 
rent à la soustraire au danger qu'elle couroit, au milieu 
d'une foule eflrence qui ne connoissoit plus les senti- 
mens du devoir ni ceux de Thonneur. 

La catastrophe arrivee a Madame la Princesse de 
Lamballe ne permet pas encore de rendre a ses vertus 
le tribut qui — est du. Mais il est impossible de par- 
ler de Madame de Tourzel et de Madame de Tarente, 
sans faire ressortir, au yeux de I Europe, leur beau 
caractere dans tout son jour. 

Celui de Madame de Tourzel est un melange de vertu, 
d'attachement et de courage. Elle a cu de tristes et nom- 
breuses occasions de developper toutes ces qualites pen- 
dant les orages qui ont aecablè la Maison roy ale. Elle a 
toujours partage ses destinées, ses mallieurs et ses prisons. 
Sa fille, dont le caracie:e peu commun dans une jeune 

ersonne, joint aux ayantages exterieurs toutes les qua- 
Dies qui la rendoient necessaire a la consolation de sa 
mere, a pense aussi en elre la victime, et ses dangers 
seront connus, quand il en sera tems (1). 

Il me reste a faire le portrait de Madame la Prin- 
cesse de Tarente, mais Tamitie m'arrache la plume; je 
cede mes pinceaux a M. le Duc de Choiseul. 

„ C'est a Tamilic, me dit-il, a faire le portrait de 
» Madame de Tarente. C'est un droit que je reclame, 
» c'est un hommage qu'il m'est bien doux de lui rendre. 
„» Madame de Tarcute, Dame du Palais de la Reine, 


(1) Madem-iselle Pauline de Tourzel vient d'Gpoauser M. le 
Comte de Bciatn, Ie 15 Mars 1797. Paissent leurs cafans iaiter 
leurs vettueux pateus. 
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présente le modèle le plus attendrissant de T'attache- 
ment et de l'amitiè, du dé vouement le plus complet 
et le plus desinteress6. Vouée a la Reine, comme à 
l'objet de son culte, c'est sa personne qu'elle aime; 
ce sont ses qualites, la connoissance intime de ce 
caractere si beau, si caloinniee qui font enchainee a 
elle. Aimant la Reine avec passion, aiméę delle, 
etrangere A toute intrigue, elle a vengé les Princes 
de Vodieux prejuge qu'ils ne pouvoent avoir des 
amis. Sauvée comme par miracle du massacre des 
Thuileries le 10 Aotit, arcttee pen de jours apres, 
traduite de comitè en comitè, trainte dans les prisons 
de Abbaye, interrogee avec menaces, contessant 
par- tout la verit6, Sornant aux. yeux de ces Juges de 
son attachement de sa hdelite, rèpoussant avec hors 
reur le prix qu'i!s mettoient a sa liberté, a sa vie; et 
ce prix Etoit quelques phrases douteuses snrila Reine! 
Enſin jugee dans la nuit du massacre par ces hommes 
de sang, sa libertè lui fat rendne apres avoir attendu 
la mort plus de trente-denx heures. Un Dieu a veil- 
16 sur elle; je peux donc croire encore a la Provi- 
dence! Ah, si cette Reine auguste et malheureuse a 
été l'objet des horreurs et des atrocites, son image 
pure est au moins conserveec dans le coeur et dans la 
memoire de ses fideles scrviteurs, de ceux qu'elle 
honoroit du titre de ses amis. Attache a elle par les 
liens les plus sacrés, ceux de la reconnoissance, lui 
devant tout, m'en faisant gloire, si quelquefois mon 
nom paroit dans le recit de la journee du 10 Aout, 
ali! ce n'est point Vamour-propre qui Ia fait Ecrire 3, 
mais tëmoin de ses vertus, t6moin et admirateur du 
caractere vertueux, de la probite, de la resignation 
ferme du Roi et de la Reine; je dois à leur gioire, 
je dois a la veritc d'attester les traits qui doivent Etre 
consacres par I'Histoire. Force de m'eloigner d'eux, 
arraché de leur personne, contraint de fuir sur 
une terre étrangère, j'ai au moins la donceur de 
songer que mon séjour ici a encore été utile a mes 
Maſtres, j'ai rempli mes devoirs de Sujet hdele, et 
ns pouvantpretendre aujourd'hui a consacrer a leur 
2 une vie rendue malheureuse par leurs mal- 
heurs, je puis au moins pleurer en paix avec leurs 
amis v. 


(Note de M. le Duc de Choisen ): 
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Depart du Tor pour { Assemblee nationale. 
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A sept heures et demie, au moment ou le 
Roi revint de passer la revue des Suisses et des 
Gardes nationales, les Gentilchommes qui 
avoient passé la nuit au Chateau, et les Offi- 
ciers de la ci-Gevant Garde du Roi, qui regar- 
doient toujours comme leur devoir le plus sa- 
crede veiller ala conservation de sa personne, 
resolurent de s'organiser. A cet ellet , ils se 
di visèrent en deux compagnies, sous les ordres 
de M. le Marechal de Mei ly, leur doyen d'age. 
Une de ces Compagnies composee de 111 hom- 
mes, nomma pour son commandant M. le 
Baron de Viomesnil, Lieutenant. general et- 
Cordon rouge, ayant sous lui M. d'Hervilly, 
Marechal-de-camp ; elle se posta dans la galerie 
du Chateau, dite la galerie des Carraches, a la 
porte de Lappartement de la Reine. L'autre 
Compagnie fut placée dans ei de bœuf ( Van- 
tichambre du Roi), sous les ordres de M. de 
Puységur, Lieutenant - general, et de M. de 
Pont-IAbbé, Marechal de camp. On tit a cha— 
cun de ces postes trois divisions ou pelotons de 
douze hommes de {ront sur trois de hauteur- 
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Chaque peloton toit commandè par un Off- 
cier-general, Quoique mal armee en general, 
cette troupe de volontaires d honneur etoit an- 
nimee d'un sentiment si pur et d'un motif si 
respectable, qu'elle commandoit Jattendrisse- 
ment. Il faut des raisons de pradence bien 
puissantes pour me {aire resister au desir de 
faire connoitreà Europe les noms de tous ces 
infortunés Royalistes (1). 

Quand Porganisation de tous ces braves 
et loyaux Militaires fut termince, le Roi alla 
jusqu'au fond de Foil de bœuf a travers les 
deux haies. La Reine étoit restée sur la porte 
de la chambre du Conseil qui donne dans celle 
du lit; il se trouvoit là une vingtaine de Gre- 
nadiers des Gardes nationales, meles avec les 
Gentilshommes. La Reine s adressant plus 
particulicrement aux Grenadiers, leur dit : 
MessSteurs, tout ce que vous avez de plus cher, 
vos femmes, vos enfans, vos Proprietes, tout 
depend aujourd ² ue notre exiStence; notre 
interet est commun; vous ne debe pas avoir 


(1) M. d' Abancourt, Ministre de la guerre, vint 
examiner la defense intérieure du Chateau. L'ordre' 
qu'il donna fut: que si Von forgoit les portes pour at- 
tenter aux jours du Roi, et qu'il fallut, pour obcir à 
la requisition du Departement, repousser la Force par 
la force, les Grenadicrs devoient tirer les premiers, ek 
les Voloutaires charger ensuite. | 
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Ja moindre deſſance de ces braves serviteurs 
gut partageront vos dangers, et vous defen- 
dront jusqu'a leur dernier soupir. Elle leur 
adressa ce discours avec tant de dignite et de 
chaleur, que les larmes couloient de tous les 
yeux. Le Roi leur adressa aussi la parole avec 
majestè et conrage. Ces Grenadiers emportes 
par un mouvement Elcctrique , chargerent 
leurs armes en presence de Leurs Majestes. Ils 
sembloient renouveller en cet instant la scene 
sublime de moriamur pro Rege nostro. 

La meilleure intelligence regnoit a ce mo- 
ment entire !es Gardes nationales dePinteriear 
et les Volontaires d'honneur. Ils se donnerent 
reciproquement la main, aux eris de ve la 
Garde nationale. 

Un instant auparavant, M. de Belair, Chef 
de Icgion, 6toit venu representer a la Reine 
que le rassemblement qui Etoit dans les ap- 
partemens, inqui6toit une grande/partie de la 
Garde nationale des cours et des postes du 
Chateau. La Reine repondit a M. de Belair : 
Riennepourranons separer de ces Messteurs ; 
ce sont nos amis les plus fideles, Ils partage- 
ront les dangers de la Garde nalionale; its 
vous obeiront. Metier les a Lemhbouchure du 
canon, ils vors feront voir comme an meurt 
pour son Rot. 


( ad ) 

M. Dupont de Nemours, depute a I Asgem- 
blee constituante, de garde au Chateau avee 
son bataillon, redigea, à cet 6gard, dans les 
corps-de- garde une petition à VAssembleg 
nationale pour demander le renvoi des Fed6- 
res de Marseille. Cette pëtition fut tres mul- 
tiplièe et couverte de signatures. On croyoit 
alors que la journee ne se passeroit qu en me- 
na ces. VO 

A huit heures moins un quart, un Officiet 
Municipal entra dans la chambre du Conseil, 
ou se trouvoit le Roi avec la Famille royale. 
M. de Joly, Garde- des-sceaux, lui demanda: 
Eli bien! que vneulent-ils? Le Municipal lui 
repondit : /a decheance. M. de Joly repartit 
brasquement a cela: Eu bren ! que F Assen 
blee la prononce donc. La Reine prit alors 
la parole, et $8'adressant an Municipal, elle 
lui demanda: mais que deviendra le Roi ? Le 
Municipal sa courba sans rien répondre. Ce 
fut en cet instant que M. Rœderer entra, en 
écharpe, a la téte du Département. Ses pre- 
mieres paroles furent: personne ne doit inter- 
venir entre le Roi et le Departement. Il Sap- 
pergut que plusieurs personnes se disposoient 
a 6Ecouter ce qu'il alloit dire. Il leur observa 
tout haut qu'il ayoit a parler aw Roi et a 
la Reine seuls. Alors ils passerent dans Pin- 
térieur. | 
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Le Roi, la Reine, le Departement, avee 
M. Roederer à sa tete, étant entrés dans la 
chambre de l'intèrieur du Roi on se trouvoient 
aussi les Ministres, M. -Roederer declara a 
Leurs Majestés: c Que le danger &toit a son 
comble , qu'il etoit au-dessus de toute expres- 
sion; que la Garde nationale fidèle étoit en 
petit nombre; que les autres étoient corrom- 


pus, et tireroient meme les premiers sur le 


Chateau; que le Roi, la Reine et leurs enfans, 
et tout ceux qui etoient auprès deux, seroient 
infailliblement égorgés, si le Roi ne prenoit 
sur-le-champ le parti de se rendre a I'Assem- 
blee nationale. « La Reine qui avoit penetre 
quelque moment auparavant ce systeme di- 
soler le Roi, et de le livrer a I Assemblee, 6toit 
résolue de s y opposer, et avoit meme dit a 
deux personnes en qui elle avoit confiance; 
gu'elle prefereroit de se faire clouer aux murs 
du Chateauplutot gue den sortir. Elle $'eleva 
avec beaucoup de force contre la proposition 
de M. Roederer (1); mais celui-ci lui repartit 


(1 ) Ce Roederer se comporta dans cette journée 
comme un homme qui vouloit a Ja fois menager la Mo- 
narchie et la Republique. Il alloit an Chateau effrayer 
le Roi, it redescendoit dans les cours encourager la 
troupe & repousser la force par la force; il allait an 
Carousel perorer la populace. N'ayant rien pu obtenir 
du Peuple, voyant la colonne arriver et les factieux 
annoucer qu'ils yenoient desarmer les Suisses, alors il 


( 2157 ) 
Madame, vous voulez donc vous rendre cou- 
pable de la mort du Roi, de votre fils, de 
Madame, de vous meme et de toutes los per- 
SONNES qui sont ici pour vous deſendre! A 
ces mots, ils s'Ecrierent unanimement : Al! 
puiss ions nous Etre les sevles victimes / 

Ici se présente pour Thomme honnete et 
sensible le rapprochement le plus déchirant. 
Le Roi, la Reine, la 2 royale, se d6- 
vouant aux humiliations, pires que la mort , 
pour éviter des crimes aux Francais, pour 
sauver des mains des assassins ce reste de No- 
blesse fidele qui s'éëtoit rèunie pres de leurs 
Personnes, ils se mettent en marche, ils d6- 
fendent qu'on les suive, ils traversent des salles 
ou des hommes frémissans les baignoient de 
leurs larmes, tous veulent les entourer ; vous 
ferez tuer le Roi, leur disoit Roederer. Res- 
tez , ordonnoit Sa Majeste. Nous reviendrons 
bient6t, ajoutoit la Reine pour les rassurer, 
Jusqua cet enfant si inceressant par les graces 


de la jeunesse, et portant sur son visage la 


beaute et la dignite de son origine, M. le 


rentra au Chateau, et livra, comme on a vu, le Roi, 
sa famille et leur destinée a VAssemblee nationale. 11 
disoit aux Aristocrates, Jai sauve votre Maſftre ; aux 
Jacobins, vous me devez la République. La demagogie 
1 ne connoit point de milieu, a voulu le pendre, et 
il a ets long-tems cache. | 
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(138 0 
Dauphin est employé par eux pour forcer F'o- 
beissance par la seduction (1). 


(1) On ne peut parler de ce jeune Prince sans 
Eproaver le plus delicieux sentiment, sans Etre tents 
de le faire connoitre davantage. Fleve a Vecole du 
malheur, nourri de ta lecture d'Homere et de Plutar- 
que, par les soins d'un respectable instituteur (Abbé 
Davaux ), M. le Dauphin a deja trouve avant lage de 
nenaf ans, a mettre en pratique les lecons de Vantiquits. 
Ce jeune Prince est deja trempe dans le Stix; et dans le 
fond de sa prison, ses graces, son ingénuité, ses refle- 
xions, ses reparties, decarment ses bourreaux, et conso- 
tent les victimes illustres. Pent-etre consacrerai je un 
cliapitreentier a faire counoitre plus en de ail les occupa- 
tions de cette famille jufortunce; que Von se re présente, 
en attendant, l'auguste mere réduite à laver elle-m&eme 
les bas de son fils, et s'acquitant de ce devoir grossier 
avec la meme dignité qu'elle tenoit son cercle et sa 
cour a Versailles, dans le tems de sa gloire, ennoblis- 
sant ainsi les fonctions les plus viles, forcant le respect 
de ses detracteurs eux-memes, commandant 'admira— 
tion de I Europe, et faisant jaillir de son infortune le- 
tincelle du bonheur. 

Si nous snivons le Dauphin dans le cachot de son pere, 
nous y verrons un? scene non moins grande, non moins 
interessante. Ce Monarque, qui nous prouve plus que 
jamais cette verite terrible du Roi Lear, 


.. . » Qu'un Prince infortune 
Est un fardeau pesant quand il a tout donné, 


est devenu l'instituteur de son ſils. C'est chez les Anglais 
et les Romaius qu'il lui cherche des legons pour corro— 
borer son ame: ilen'a pas besoin d'en chercher dans 
nos fastes, ils sont eux-mèémes Ihüstoire vivante et la 
lecon des Francais. Il ouvre Shakespeare, et il expli- 
que au jeune Prince la destince et la lin de toutes les 
grandeurs, dans ces vers admirables dont on a fais 
{6pitaphe méme du Poete. 


The cloud-cap towers, the gorgeous palaces, 


( 139 ) 
II s'approche d'un de ces Gentilshommes 
qui aitache plus particulierement a la Reine, 


The solemn temples, the great globe inself, 
Yea, all wich it inherit, shall dissolve, 
Aud, like the haseless fabric of a vision, 
Leave not a wreck behind. 


Horace snccede a Shakespeare, et le Dauphin lit 


dans Horace 


Rebus in augustis 
Appare generosus et fortis. 


Il regarde son pere, et il trouve dans ses yeux Texem- 
ple a cote du precepte. ; 

Si c'est Pope qui est a l'ordre du jour, ils y lisent 
la prophetie des malheurs des Francais dans ces deux 
vers. | 


Returning seasons still new flowers bring, 
But faded kin dom lias no second spring. 


Manuel arrive, Iceil en feu, Fair menacant, ordonne 
aux geoliers de faire entend:e plus clairement aux 
prisonniers le bruit des verroux, annonce au Roi, aves 
toutes les convulsions du crime heureux, que la Mo- 
narchie est abolie en France, et qu'il est, lui Manuel, 
un des Chefs de la Republique; et le Roi dont nos male 
heurs sont Uta la vengeance , lit sur le front de Manuel 
Faccomplissement de la menace de Cleopatre a Rodo- 
gune, 


Paissiez vous ne trouver dedans votre union, 
Qu'horreur, que jaiousie et que dissension ! 


Le Dauphin demande a son pereTexplication du mot 
Republique ; et le Roi qui s'est promis d'oublier tous 
Jes outrages , lui apprend la valeur de ce mot, par ce 

ne disoit Mirabeau souffrant d'un horrible mal de 
x paſt Au milieu d'un de ses acces de rage, le grand 


( 140 ) 
avoit recu d' Elle et du Roi l'ordre positif de 
ne pas les suivre. Restez, lui dit- il. Papa et 
Maman vous Fordonnent , et moi je vous en 


prie. Mais le mot, vous FEREZ TUER LE ROT, 
Etoit la barriere la plus puissante. 

Le Roi traversa les Thuileries sans obstacles 
115qu'a Fescalier de la terrasse des Feuillans, 
an milieu de deux colonnes armees, compo- 
s6es des Grenadiers Suisses, des Grenadiers 
des Petits- Peres, des Filles Saint - Thomas, 
etc. Arrive a l'escalier ds la terrasse qui 6toit 
mondce de Peuple, on lui reſusa le passage. 


homme s Ecrioit : Jai une Republique dans la houche, 
Le jeune enfant charme d'avoir vu le sourire nafitre 
sur les levres de son auguste pere, court porter le bon 
mot à sa sour et aMadame Elisabesh, pour ranimer leur 
reveil; a sa sœur que l'infortune et la crainte ont murie 
avant Vage; a sa tante, a cette Princesse celeste que 
I'm peut admirer, mais qu'il est impossible de peindre 
dignement, et qui depuis deux mois ne fait entendre 
d'autre soupir, autre plainte que son exclamation 
favorite : Bont divine ! | 

On avoit lu un soir au Dauphin le Drame de Pierre-l2- 
Grand, ce jeune Prince avoit retenu le morceau de la 
ſin, et Madame de Tourzel le trouva le lendemain 
matin, agenouillé sur son lit, Jes mains jointes, sem- 
blable au Samuel du celebre Reynolds, adressant cette 
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23 priere au Cicl pour les jours du Roi. Jamais encens 

Ws . plus pur ne $sexhala vers la Divinite. Ce malhteureux 

1 enfant fat......... an Temple ! le tems découvrira : 
© tout. Tremuiez assassins!!! : 

wo O! vous tous qui croyez pouvoir accuser la Provi- 

ow dence de vos malheurs pariiculiers, contemplez cette 

13 ö famille jadis si glorieuse, aujourd'hui si rabaissee, 88 


dites- nous ensuite si vous osez vous plaindre! 
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Il y futarrets pendant plus d'un quart d'heure. 
La populace qui y étoit rassemblee , crioit : 
Nous ne voulons plus de tyrans, la mort, la 
mort. Un homme a figure horrible ayant Fu- 
ni forme de Sapeur, nommè Rochet, et connu 
pour un maniaque, chef des insurrections pré- 
cedentes , accabla particulierement le Roi des 
injures les plus grossieres. Enſin le Departe- 
ment obtint qu'on laisseroit le passage ouvert 
et que le Roi pourroit se rendre dans le sein 
del'Assemblee, pourvu qu'il consentit a laisser 
toute son escorte en dehors de la porte. Ce 
meme Sapeur qui avoit tant insulté le Roi, 
arracha le Dauphin des mains de la Reine, et 
le porta sur ses bras dans I Assemblée. Dans le 
trajet, le Roi fut couchè deux fois en joue. 

Les personnes qui accompagnerent le Roi 
dans ce trajet furent, outre les six Ministres, 
MM. de Montmorin, Gouverneur de Fon- 
tainebleau, de Poix, d' Hervilly, de Tourzel, 
de Briges, deux autres personnes attachees a 
son service, et I'Officier municipal Leroux, 
M. Borie étant resi6 au Chateau par prudence. 
On nomma une deputation pour aller au de- 
vant de Leurs Majestes. 

Le Roi, la Reine, etleur famille, accompa- 
gnes de deux Ministres, entrent, et dirigent 
leurs pas vers les sieges destinés aux Adminis- 
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( 242 ) 
trateurs. Le Roi dit: Je quis wenu 101 pour 
eviter un grand crime qui alloitsecommettre 
et je pense que je ne Saurois tre plus en su- 
ret6 qu aul milieu de vous, Messieurs. 

M. Vergniaud, Président en Vabsence de 
M. Merlet , repondit : Vous pouvez, Sire, 
compter sur la fermete de I Assemblee na- 
tionale; es membres ont jurs de mourir en 
Soutenant les droits du Peuple et les Auto- 
TILES CONSLILUCES, 

Le Roi 8s assit alors a cote du Président; 
mais d apres observation de quelques mem- 
bres, que la Constitution interdisoit au Corps 
legislatif toute deliberation en presence du 
Roi, TAssemblée decida que Leurs Majestes 
et leur famille se placeroient dans une loge 
situèe derriere le fauteuil du Président. 

Cette loge toit celle des commis redactenrs 
d'un journal nommè le Logographe, qui rap- 
portoit les séances de JAssemblée mot pour 
mot. Deja ce journal avoit Ete déènoncé. Son 
exactitude avoit tue une foule de reputations ; 
en chassant les Journalistes, I Assemblce ajouta 
au barbare plaisir de retenir la Famille royale 
dans un cachot anticipe, celui d'empecher la 
verite de publier le lendemain mot pour mot, 
les petitions, les motions et les discours de 
cette execrable journèe et des trois suivantes. 


( 143 ) 
—PBientot elle suprima ce Journal. Il n'existe 
plus, mais le nom du Logographe durera 
6ternellenient , ainsi que celui de White- 
Halle. 

Ce fut dans cette prison de dix pieds quar- 
res, sur six pieds delevation, dont les murs 
blancs refl*chissoient les rayons du soleil, et 
en redoubloient Vardeur, que le Noi et sa fa- 
mille passèrent 14 heures consécutives, pen- 
dant une journée brulame. Comme le Peuple 
se pressoit en tumulte autour de la salle, on 
conseilla , pour assurer leritree du Roi dans 
I'Assemblee, en cas d'invasion de la loge, la 
suppression d'un grillage de fer qui la s&paroit 
de IAssemblce nationale. MM. de Poix , de 
Choiseul , de Sainte-Croix et Dubouchage , 
Ministres, le Roi lui-meme furent obliges de 


defaire cette grille a force de bras; et le Roĩ 


restaa decouvert, sans se lever de son fauteuil 
pendant toute la Seance, sans cesser d'avoir 
les yeux fixes sur I Assemblee, et sans pren- 
dre dautre nourriture qu'une peche et un 
verre d'eau. 

J'interromps ici ies details de cette affreuse 
Seance, pour faire connoitre ce qui se passoit 


au Chateau , aux Thuileries et aux Feuil- 
lans. 


( 144 ) 
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CHAPI TRE IX. 


Premier massacre dans la eour des Feuillans. 


Dee urs le matin, le bruit $'&toit repandu 
qu on avoit arrete une fausse patrouille au 
Champs-Elysées; et le Peuple combinant cette 
arrestation avec les cris de wive le Roi, que 
les Suisses avoient fait entendre a la revue, 
ne parloient que de complots et de vengeance. 

Dans le fait, des patrouilles tres- impru- 
dentes avoient arrete depuis onze heures du 
soir jusqu'a trois heures du matin, 22 per- 
sonnes que la peur, la curiosite, le bruit du 
toesin, le mouvement avoient porttes au 
Carousel, aux 'Ihuileries, aux Champs - Ely- 
sées. La plupart étoient armès de pistolets et 
d' pëes pour leur defense personnelle. On les 
prit presque tous séparé ment. Il n'y eut qu'un 
grouppe de trois particuliers que on saisit 
ensemble; ainsi toute idée de fausses pa- 
trouilles doit eEtre bannie; et ce ne fut sans 
doute que pour en fournir le pretexte, que 
on conduisit au corps- de- garde une trentaine 
de gens sans aveu, que l'on fit ensuite évader. 

Sur les 22 particuliers arretes, et conduits 


( 16> ) 

4 la section des Feuillans, onze avoient été 
places dans une salle separee, et trouvèrent 
le moyen de se sauver a la pointe du jour, 
en sautant par la fenètre dans un jardin dont 
ils brisèrent les issues, 

La section des Feuillans toit presidee ce 
| Jour-Ia par le nomme Bonjour, ci-devant 
Commis de la marine, Jacobin forcene et 
chasse des bureaux par ses collegues memes , 
pour avoir denonce M. de Fleurieu , Ministre 
de la Marine, Aussi-tot que Von amenoit un 
prisonnier, ou le mettoit entre les mains de 
la Garde nationale, jusqu'a ce que son tour 
de subir linterrogatoire fitt arrivé. 

A huit heures et demie du matin, on y 
amene un jeune homme de 50 ans, en bonnet 
et en uniforme de Garde national. La frai- 
cheur de son habit, Peclat de ses armes et la 
beauté de ses formes Pavyoient hit remarquer, 
et on l'avoit arrete sur la terrasse des Feuil- 
lans. C'etoit Suleau, royaliste fort connu par 
ses pamphlets contre le due d Orleans , par ses 
inter rogatoires plaisans au Chatelet, un Jour- 
nal qu'il avoit publie, et un voyage a Coblentz, 
dont les circonstances avoient eu beaucoup 
declat. Il se plaignit vivement de son arres- 
tation. Il annongoit qu'il étoit porteur d'un 
ordre important qu'il exhiboit. Il y etoit 

10 Aolt. Tome J. 10 


sti pulè express ment: Le Garde national, 
porteur du présent ordre, 3e rendra au Cha- 
teau pour y weriſier Lelat des choses; et en 
faire son rapport à M. le Procureur-general- 
Syndic du Departement. Signe , Lorie et 
Leroux, Officiers municipauæ. Mene au corps- 
de-garde , on contesta Tauthenticite de cet 
ordre. On envoya le verifier au Chateau. Non- 
Seulement les Municipaux avouereut leur 
signature, mais ils all:rmerent meme que 
Suleau , nominativement, Etoit porteur de 
Pordre. 

Dos sept heures du matin le Peuple s'6toit 
amas56 en foule dans la cour des Feuillans, 
Un Commissaire de la Municipaiite, craignant 
Pelfervescence du Peuple, monta sur un tre- 
teau pour le haranguer, etTer:gageraseretirer, 
lui prometiant que les coupables seroient li- 
vres a la severite des loix. Ce devouement de 
I'Officier municipal lui fit courir des risques , 
il fut d6nonce, on lui cria de se retirer ; il 
fut remplace sur son tretau par la fille The- 
rojgne de Mcricourt ( 1 ),habiilce en amazone, 


( 1 ) Quoique cette Theroigne de Mericourt soit suf- 
lisamment connue, il n'est pas inutile de repeter ici 
que CEtLoit une bile de mauvaise vie, native de Luxem- 
bourg, ag6e de 30 ans, petite, chétive, mal - saine, 
use par la debauche, et n'ayant plus qu'une Revolu- 
tion pour ressource. Elle ne trouvoit plus d'amans a 
corrompre , elle se rejetta sur des Deputes. Elle admira 


( 147 ) 
uniforme nationale, le sabre en bandouliere 
cette miserable y exhortoit le Peuple au mas- 
„Acre des vingt- deux prisonniers. Elle fit | 
nommer parla tourbe quelques commissaires, 
a la téte desquels elle monta elle meme au 
comitè pour demander qu'on livrat ces victi- 
mes au Peuple. Le président Bonjour d fendit 
a la Garde nationale de résister aux volontés 
du Peuple, et leur ordonna meme de quitter 
leurs armes. II y avoit environ 200 soldats au 
comité; ils obeirent au Président, a un très- 
petit nombre pres. Le Peuple entra : la pre- 
miere victime dont il 5'empara, fut un homme 
colossal , nomm® I Abbe Bouyon; on Varracha 
d'entre les bras du Commiss aire de la Muni- 
cipalite qui receyoit alors son interrogatoire : 
accable par le nombre, malgre une longue 
et vigoureuse résistance, il fut entraine dans 
la cour, et mis en pieces a g heures. 

Cet Abbe Bouyon &toit un Auteur dramati- 
que, plus counu par les epigrammes du aousin 
Jacques que par les chùtes que presque toutes 
ses pieces avoient tprouvees au theatre de la 
Montansier. 

Avant la mort de Bouyon, Suleau avoit 


d'abord Barnave, elle estima ensuite Pétion. Puis elle 
tint Club, puis elle voyagea, fut empriconnee et rela- 
chee par Leopold, et la voila derechef dans Larene, 
quand il s'agit de verser du sang. 
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dit à la Garde nationale: Je wors hien qu au¹ 
Jourd ſiui le Peuple veut du sang; mais peut» 
Etre une victime leur Sufſira - t- elle : larssez- 
moi aller \au-devant d'eax. Je payerai pour 
tout le monde. Il se precipitoit par la fenetre. 
On Tarreta. Pauvre Suleau, ce trait honore 
plus ta m&moire que tout ce que tu avois fait 
auparavant. 

A T'Abbe Bouyon succeda un ci - deyvant 
Garde du Roi, M. Solminiac ; la defense vi- 
goureuse qu'il fit, ne servit qua rendre sa 
mort plus cruelle. Un inconnu fut massacre 
ensuite. 

Le tour de Suleau arriva. Deja un factieux 
nomme d Aubigny, chasse depuis de la Mu- 
nicipalite nouvelle pour ses vols, avoit ac- 
cable ce prisonnier de reproches et d'invec- 
tives; il Vavoit fait depouiller de son bonnet 
de grenadier, de son sabreet de sa giberne. Su- 
leau protestoit toujours contre cetle violence 
de la maniere la plus energique. Enfin The- 
roigne le demandoit partout sous le nom de 
Abbé Suleau. Elle ne le connoissoit meme 
pas. Une femme I 'indique, le Peuple lVinvestit; 
Theroigne lui saute au collet, et aide à l'en- 
trainer. Sulean se debat comme un lion contre 
yigut furieux. Il parvint dans la melee à s'em- 
parer dun sabre, il frappe, il se fait jour, il 


( 149 ) 
alloit percer Theroigne; on le saisit, il est 
mis hors d'etat de défense, entratne dans la 
cour et taille en pieces. 

M. du Vigier, ancien Garde-du-corps, un 
de ces hommes que la nature se plait a former 
quelqueto0is pour servir de modeles, et connu 
sous le nom de Boar Vigrer, fut la cinquieme 
victime eacrifice, Comme il joignoit la force & 
I'e:egance, et la souplesse à la grace, sa dé- 
t-nse Cura plus d'un quart-d'heure. Deux fois 
i Echappa, deux fois il fut ramens ; enfin il 
succomba. 

Quatre nouvelles victimes le suivirent: leg 
neuf cadavres furent portes sur la place Ven- 
dome, et leurs tetes mises sur des piques. 

Dans la confusion de ces massacres, deux 
des prisonniers trouvèrent moyen de s'echa p- 
per, et c'est de Fun deux que je tiens les y6- 
ridiques et lamentables details que je viens de 
consigner. 

Ainsi perirent les premières victimes in- 
nocentes de cette journée. Leur crime etoit 
de s' tre lev6es au bruit du tocsin , et d'avoir 
parcouru les rues avec des armes pour leur 
defense mutuelle et pour se reunir au besoin 
a la Garde nationale. 

Aiusi périt sur- tout ce bon Suleau dont 
jaimois Vamitis, la gaite et la franchise; il 
10 lit 
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avoit passe pres de moi la journée precedente, 
nous nous Etions entretenus des dangers de 
la Royaute, sans penser meme à ceux que 
nous courions: que j ëtois loin de croire que 
cet entretien étoit notre derniere conversa- 
tion, et que cette tete si animee a la seule 
pensée de la situation de Louis XVI, seroit le 
lendemain le premier objet qui dut frapper 
mes yeux en posant le pied sur le seuil de ma 
porte! Suleau, ah! puisque la main de ta 
jeune Epouse (1) na pu fermer tes yeux, 
qu'il soit au moins permis a Pamitie de jetter 
quelques fleurs sur ta cendre. Tu n'es plus ; 
tu deyois perir avec la Monarchie frangaise; 
ta loyuute a regu deja sa recompense; en 
mouraut le premier, tu n'a pas été témoin 
de cette longue serie de desastres, qui depuis 
le 10 Aout nous font eprouver chaque jour 
mille morts ; puisse ton ſils plus heureux que 
son pere, * jour la Monarchie fraugaise 
rTetablie sur des bases inebranlables, et les 
debris de cette Maison que tu poursuivis à 
outrance , errans et dispersds à leur tour, 
expier les maux qu'elle a faits a la France 


(1) La fille qu ceiebre Peintre Hal, la charmante 
Adele, dont les talens surpassent encore la beauté, Su- 
leau lavoit 6pousee depuis deux mois, il Va laizste 
enceinte. 
| — ————— 
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CHAFIT ER 
Attaque du Chateau. 


| þ sept heures du matin, les co lonnes 
etotent en marche, et tout espoir de defe nse 
6toit an6anti depuis plus d'une heure par l in- 
troduction des bataillons melts de piques qui 
ayoient jete la confusion dans les cours et 
le jardin. Apres le depart du Roi pour As- 
semblée, les Canonniers avolent laissè éclater 
leurs sentimens, fait avec d'autres fac- 
tieux léchange de leurs canons, retourné 
contre le Chateau ceux qu'ils y ayoient con- 
duits pour le protéger, et crie : Jive la Na- 
tion. La defense du Chateau etoit diminuee 
de deux Compagnies Suisses, et des 300 Gar- 
des nationaux qui avoient accompagne le 
Roi a Tassemblee; ces derniers, par cette 
marche, se trouvoient placis d'une maniere 
tres peu dangereuse entre les honneurs de la 
Republique et les faveurs de la Monarchie, 
patriotes sans combat , et royalistes sans ris- 
ques. 

Le premier detachement qui se porta au 
Carousel fut tres-peu nombreux, et se mit en 
bataille vis à- vis la cour des Princes. 

ED 10 iv 


(. 25am. 

Vn detachement plus considerable descen- 
dant du Pont Royal, voulu entrer au Carousel 
par les guichets. L'Officier commandant parla 
a quelques Gardes nationales et au Peuple. 
On lui dit que les cours Etoient pleines de 
troupes, et qu'il n'y auroit rien. Il continua 
sa marche et remonta jusqu'au guichet de la 
rue Froidmanteau. Son detachement y ren- 
contra celui qui venoit du Fauxbourg Saint- 
Antoine. Les piques y etoient en tres-grand 
nombre, et ils avoient des canons au centre; 
ils Etoient commands par un Officier a che- 
yeux ronds , monte sur un mauvais cheval 
noir. Les deux detachemens $'arreterent en 
face l'un de autre. L'Ofhcier a cheval s'avanca 
pour s'aboucher avec Fautre Commandant. 
Celui-ci paroissoit decide a continuer la re- 
traite, lorsqu'un homme d'enyiron 45 ans , 
noir et barbu, qui se trouvoit la, vint les en- 
gager a se r6unir, et leur dit assez haut pour 
etre entendu du Peuple : Nous sommes perdus 
pour toujours, i on ne satsit pas ce moment 
pour de&orer tous les Complots de la Cour. 
Alors tous les chapeaux volerent en Fair, et 
lon fit crier à tout le monde: Ve la Nation. 
Les deux détachemens se reun:rent et entre- 
rent dans la place du Carousel. Le petit Ofh- 
cier a Cheyal s'empara du Commandement 
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general, et placa tous ses conjures en bataille 
en équerre, depuis les guichets jusqu'a la rue 
de I'Echelle. Ce deployement par lequel le 
Carousel fut cerne, ce fit avec beaucoup 
dordre. On a su depuis que ce Commandant 
Etoit un Prussien nommé Westerman. 

II étoit alors 8 heures. La gendarmerie du 
Carousel, aux ordres de M. Raymond, sortit 
de ses écuries, sans étre en ordre. On lui ht 
crier, „ la Nation; cependant la majeure 
partie ne disoit rien. Elle se retira sans coup 
ferir a lapproche de ces nombreuses cohortes, 
et alla se mettre en bataille sur le petit Ca- 
rousel, faisant face à la rue de I'Echelle. Mais 
bientot apres, ne trouvant pas le poste tenable, 
M. de Raymond la conduisit sur la place du 
Palais Royal, on elle se mit en bataille. 

Quand la Gendarmerie fut retiree, on plaga 
des canons à toutes les issues qui aboutis- 
soient au Chateau, au Carousel, a la rue de 
I'Echelle, et à la rue Saint- Nicaise. On at- 
tendit encore quelques instans. Unevoiture 
de poudre et une voiture de boulets arrivèrent 
au milieu du Carousel. Alors le Commandant 
alla lui meme frapper a la Porte royale, et 
en demanda Touverture, qui fut refusee; il 
Etoit alors neuf heures. 

Lorsque le Peuple ayoit force la Gendar- 


4 
merie de quitter le Carousel, il avoit appercu 
quelques Suisses a I'h6tel de Brionne, il leur 
avoit demande de crier vive la Nation. Les 
Suisses s' toient retires des fenetres sans pro- 
ferer une parole. La rage et la menace du 
Peuple redoubloient contr'eux. 

Sur les huit heures, la Gendarmerie qui 
Etoit au Louvre, recut de M. Boissieu, Vor- 
dre de venir partager la colonne devant Saint- 
Germain I'Auxerrois ; on devoit y diviser la 
Gendarmerie en deux pelotons , par un a 
droite et un à gauche; dun cote chasser la 
populace sur l' Hôtel- de- ville; de l'autre sur 
les Champs-Elys+es. La Gendarmerie du Pa- 
lais-Royal seroit revenue par le Carousel, afin 
de la faire reſluer par les guichets. A la re- 
ception de cet ordre qui lui fut portè par un 
Adjudant, M. de Rhuillères qui depuis une 
heure jugeoit par les propos de ses Gendarmes 
les mauvaises dispositions de la troupe, as- 
sembla ses Officiers pour les consulter. Ceux- 
ci d accord avec lui sur Iimpossibilite de pou- 
voir faire executer une charge, lui conseillerent 
de renvoyer cet ordre a M. de Boissieu. M. de 
Rulhieres ne put que commander d'aller se 
mettreen bataille sur la place du Palais Royal. 
Pendant le chemin, les Gendarmes crierent 
tout le long des tucs, vire la Nation. On 
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rencontra sur la place le detachement de M. 
Raymond. On voulut se mettre en bataille sur 
deux lignes; le terrein se trouvoit trop Etroit, 
les trois dernieres Compagnies regurent ordre 
de se porter sur la Cour du Louvre, elles 7 
furent jointes par le detachement de M. de 
Raymond. Dans ce moment M. de Rulhieres 
se trouva indispose. La chaleur, la fatigae, 
Tage, Linquiétude, le chagrin, Vaccabloient , 
il se relira chez lui une demi - heure avant 
le feu. Le commandement passa a M. de 
Raymond. 

On venoit d'annoncer au Chitean que Tat- 
taque alloit commencer. Alors on fit passer 
beaucoup de monde dans Ja galerie des Car- 
raches. Des Grenadiers y furent ranges en 
ligne sur trois de hauteur ; le dos tourne au 
Carousel. Les deux cent neuf Gentilshommez 
commandes par M. le Maréchal de Mailly, et 
presque tous les commensaux du Chiteau 
se rangerent en ligne, en face des Grenadiers 
nationaux. Dans le passage qui se trouvoit 
au milieu des deux lignes , circuloient les 
Officiers-generaux et les Aides-de-camp. 

L'armement de ces Gentilshommes excita 
la colere des Gardes nationaux. Quelques-uns 
d'eux n'avoient pourtant qu'une canne a la 
main, dautres Etoient presque septuagenaires: 
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ict Etoit un jeune page; plus loin un Gentil- 
homme habille en taffetas noir . avoit deux 
pistolets passés dans un mouchoir blanc qui 
lui servoit de ceinture : en générale ils ne 
portoient pour toutes armes que de vieilles 
Epees, des couteaux de chasse, des sabres 
sans fourreaux ; ils avoient plutòt Tair d'etre 
venus pour mourir aux pieds de leur Maitre , 
que pour lui porter un secours eflicace. Des 
méchans qui vouloient diviser la Garde na- 
tionale, disoient que ces Gentilshommes n'e- 
| tojent venus la , que pour s'y Etre trouves , 
si la defense enit réussi, s'en donner le 
mérite, et en recevoir la recompense ! les 
pervers! !!! | 

Le depart du Roi pour TAssemblce avoit 
fait un mauvais effet parmi la Garde na- 
tionale; chacun cherchoit a lire dans les 
yeux de son voisin ce qu'il devoit en penser, 
Beaucoup se disoient, pour voiler leur frayeur: 
Nous sommes trahis! d'un cote des Aristo- 
crates, et de lH autre des Suisses“ Nous 
Sommes entre deux feu ! etc. etc. Les Suisses 
eux - memes parurent violemment aftectes , 
quand ils surent que le depart du Roi étoit 
une veritable retraite. Ils avoient envie d'aller 
le joindre et le garder a lAssemblee natio- 
nale. Bientot i] n'y eut plus d'ordre dans la 
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grande galerie, chacun quitta son rang, on 
se mela dans les salles, on alla déjeùner ou 
se promener ; et les Suisses restèrent pele- 
mele dans les appartemens et sur les esca- 
Lers. Dans ce moment, le Chateau ressem- 
bloit plut6t au foyer dun spectacle, qu'a 
un corps,- de- garde; personne ne donnoit 
d'ordre. M. Bachman et son Etat - major 
avoient accompagne le Roi a VAssemblee. 
Enfin , les Commandans de la Garde natio- 
nale, les Capitaines des compagnies, ou 
n'6toient point a leur poste, ou ceux qui 
y etoient , ne savoient ni ce qu ils devoient 
faire ni ce quils devoient dire. 

A neuf heures dix minutes , les portes de 
la cour Royale furent enfoncees. Quelques 
personnes penetrerent. par les fenetres et la 
loge du Portier. Le Peuple entra en foule 
dans la cour Royale. Quand les Gardes na- 
tionales virent Virruption dans intérieur, 
leur courage sembla les abandonner, leurs 
visages blemirent., et beaucoup d'entr'eux 
songerent bien plus a leur retraite qu'a la 
defense du Chateau, mais comme on 6toit 
consigne, on ne pouvoit sortir de la derniere 
enceinte avec ses armes. Ces réflexions agi- 
toient la Garde nationale, et pour comble 
d anxiete, leurs Officiers avoient perdu la 
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tete. Ainsi des ce moment on peut reduire la 
defense du Chiteau a sept cents Suisses re- 
partis dans plus de vingt postes differens ; aux 
deux cents Gentilshommes, à cent domes- 
tiques et à trente Gardes nationaux; au total 
mille hommes, sans chefs, sans ordre, sans 
munitions; et les attaquans etoient au nomhre 
de cent mille, avec trente canons, le Corps 
municipal et le Corps legislatif a leurs ordres, 
un arsenal a leur disposition, et le Roi en 
leur puissance. Voila la conspiration !!!! 

L'intervalle qui $s'ecoula entre Virruption 
du Pevple et le premier feu, fut de quinze 
minutes. Le Chef des Marseillois entre le 
premier , le pistolet a la main, cria a sa 
troupe de le suivre. Il la forma tout autour 
de la cour, en deux équerres, Vis-a-vis le 
Chateau. Alors les Canonniers retirerent les 
six canons qui étoient sur les cotes de Ja 
cour, et ils les placerent en face du Chateau. 
Le Peuple, eahardi par cette démarche, 
crioit avec des imprecations horribles : A 
bas les Suisses; rendez les armes; il ſaut 
gue les Suisses meltent bas les armes. Its 
faisoient , en gesticulant, et en brandissant 
leurs piques et leurs fusils , des gestes me- 
nagans, mais neanmoins avec une sorte de 
crainte, car ils n'osoient jamais se porter 
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plus avant que jusqu'a la moitié de la cour. 
Les Suisses et les Gardes nationales répon- 
doient des fenétres, non par des signes d a- 
mitiè, comme on Ta dit, mais par des gestes 
de la main et des coups de chapeaux , dont 
le but et le motif tres- prononce, toit de 
les engager a $s'appaiser , a faire silence et a 
se retirer. | | 
Cependant la bonne contenance des Suisses 
qui étoient au pied de Vescalier , effrayoit 
les attaquans. A mesure que le groupe avan- 
coit dans la cour, si la Sentinelle venoit à 
paroitre , la frayeur faisoit reculer aussi- tôt 
tous les patriotes. Il y avoit déjà un quart- 
d heure quils Etoient dans cette ridicule po- 
sition, en criant toujours, lorsqu'une dou- 
zaine de $ans-culottes, et non des Marseil- 
lois, avec un Officier national à leur tte, 
plus hardis que les autres, s avancèrent enfin 
jusqu'au pied du grand escalier; ils y sai- 
sirent le premier factionnaire Suisse, et suc- 
cessivement cinq autres; ils sen emparoient 
au moyen des piques a crochets; ils les dar- 
doient dans leurs habits, les attiroient a eux, 
et les desarmoient aussi - tot de leur sabre, 
fusil et giberne , en faisant de grands eclats 
de rire. Encouragee par les succes de ses 
premiers enfans perdus, la masse entiere se 
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porta au pied du grand escalier, et lon y 
massacra alors à coup de massue les cing 
Suisses déjà saisis et desarmes. A ce meme 
moment tons les Suisses de ce poste se 
mettent en bataille, aux ordres du Capitaine 
Turler et de M. de Castelberg, partie sur 
les marches de Tescalier, d'autres sur le per- 
ron de cet escalier en face de la porte de 
la Chapelle, et le reste sur les deux côtés de 
Fescalier double qui part du perron de la 
Chapelle pour monter aux appartemens du 
Chateau. Ce fut en voyant ces cinq Suisses 
massacrés, que M. de Castelberg executa 
Fordre de repousser la force par la force, 
et commanda le feu. On apprendra avec plaisir 
que cette premiere décharge renversa un 
homme remarquable par la grosseur de sa 
taille, qui avoit tue de sa propre main plu- 
sieurs factionnaires que j ai cités. 

Au meme instant on le feu alloit com- 
mencer, I'Otficier national dont j'ai parle, 
ennuyé de voir que sa troupe n'agiss0it pas 
assez activement, tira de la cour son pistolet 
sur le Chateau. Le coup fit sauter quelques 
Eclats de pierre; cela fut cause qu'on repon- 
dit de intérieur du Palais par quelques coups 
de fusil tires des fenetres ; et sur-le-champ 


Fon tira dn Carousel contre le Chateau trois 
coups 


( x61 ) 

coups de canon avec tant de precipitation 
et si mal ajustés, que les boulets allerent 
frapper Vextremite des tolts; et pourtant Von 
n'6toit pas a quarante toises de distance. 

L'on voit par ce recit fait sur le témoi- 
gnage unanime de six temoins oculaires, que 
le premier feu est parti des cours, que le 
premier sang repandu a été celui des Suisses. 
Des lors on n'a fait que ceder a la loi natu- 
relle, qui prescrit à tout etre un de se 
defendre. 

La foudre ne fait pas un effet plus prompt 
que les premiers coups de fusils tires. La 
frayeur s'empara de tous les attaquans et des 


curieux. Les cours se 'yuiderent en un mo- 


ment; tous s' enfuirent sur le Carousel par la 
porte Royale, la cour &toit jonchée des fu- 
sils, des piques et des bonnets de grena- 
diers de fuyards. Quelques- uns d' eux, pour 
Eviter de nouveaux coups de fusils des fe- 
neEtres, se couchoient ventre a terre, con- 
trefaisoient les morts, se relevoient de tems 
en tems, et se glissant le long des murailles 
de c6t6, gagnoient comme ils pouvoient les 
guerites des sentinelles a cheval. Les Canon 
niers eux- memes abandonnerent leurs ca- 
nons, et s enfuirent comme les autres. 

Quand les Suisses virent la cour Royale 
10 Aout. Tome II. 11 
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complettement balayce,, ils y descendirent 
au nombre d environ cent vingt, commandes 
par le Capitaine Turler. I's commencerent 
par s'emparer de deux canons qu'on y avoit 
abandonnes ;-1ls les ramenerent au vestibule 
du Chateau, mais ils ne pouvoient en faire 
usage faute de munitions , et sur-tout des 
ustensiles les plus simples, tels que meches, 
Epinglettes, etc. Un detachement de soixante 
hommes se mit en bataillon quarre a la porte 
de la cour Royale, et fit un feu roulant sur 
les factieux qui se trouyvient au Carousel, 
jusqu'à ce que la place fut entièrement Eva- 
cuée; les Suisses n'eurent qu'un seul homme 
de tne dans cette premiere affaire, les Mar- 
seillais y perdirent beaucoup des leurs. Le 
nombre des tués y fut d autant plus conside-: 
rable, que les gens du Chateau, Gardes 
nationales et Suisses dans la galerie, ache-, 
voient de disperser les assaillaus a coups de 
fusils. * 3 „2941880 
Cependant cette colonne formidable n'exis- 
toit plus; cent vingt hommes avoient tout: 
dissipe ; les fuyards avoient abandonne 
quatre pièces de canon au Carousel vis-à- 
vis I'Hotel Longueville; ils s etoient jetes à 
corps perdu par toutes les issues, en po s- 
sant des cris affreux. Les rues, les quais, les 
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boulevards Etoient couverts de ces malkews 
reux qui se sauvoient tremblans et pales 
comme des spectres. Deux Federes de Brest, 
en uniforme rouge, fuyoient a cheval dans 
la rue Saint-Honore : trompè par la couleur 
de leur uniforme, le Peuple les prit pour des 
Suisses, et les massacra. 

Pendant que les Suisses de Turler ns- 
toyoient le Carousel et empechoient le Peuple 
d'en approcher, un autre détachement aux 
ordres de M. de Salis alla s emparer de trois 
canons qui Etoient a la porte du Manege, et 
il les mena jusqu'a la grille da Chateau, le 
long de la terrasse du jardin. Cette affaire 
fut tr6s - meurtrière. Les Suisses cribles de 
coups de fusils de la terrasse des Feuillans, 
y perdirent trente hommes. Ils en tusrent 
8 

Lorsque la Garde nationale de service au 
Chateau entendit le premier feu dans les 
cours, sans connoltre Vorigine et les causes 
de aggression, elle fut dans la plus grande 
agitation. Chacun prit les armes, et se mit 
tant bien que mal à son rang. Ils voyoient 
le drapeau Suisse deploys; le spectacle Etoit 
nouveau pour eux; la confusion, le desordre 
r6gnoient par- tout: silence, disoit Tun, 5 
marchons en avant, repondoit un autre. 
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Mais nous ne pouvons pas quitter notre 
poste, disoit un troisicme ; oi, je suis en 
faction, obseryoit un trembleur; on cher- 
choit un Commandant, on ne trouvoit per- 
sonne. 
Un des Gentilshommes, le sabre au point, 


passe devant eux, et les excite à faire leur 


devoir. Allons, Messieurs, du courage, 


vici Jinstant decisif..... Le courage étoit 


rare: cependant il se présente une colonne 
de Suisses, et la Garde s'y joint en foule. 
Tous descendent le grand escalier des 
Princes. La téte de la colonne tourne du 
cote de la grille qui donne sur le jardin. La 
grille se trouve fermee , on remonte avec 
precipitation a Vendroit d'ou Von étoit das- 
cendu. | 
Cependant le bruit se repandit que les 
Suisses dans les autres cours 6toient maitres 
d'une partie du canon des assiegeans. Alors 
on fait un autre mouvement en avant. Un 
Officier Suisse dit aux Gardes nationales: 
Messieurs, c'es: d vous d marcher les pre- 
miers, nous vous Suivrons. On redescend, 
et l'on se trouve dans la cour, trois Gardes 
nationales et quatre-vingt Suisses seulement. 
Cette petite troupe alloit de la cour des 
Princes dans la cour Royale, lorsqu'un coup 


— —— 


( Wd } 
de canon a mitraille, parti de Ja porte des 
Princes, changea sa marche. Elle se rendit 
a cette porte, ou elle fit un feu croise, qui 
tua beaucoup de monde, et acheya d'eteindre 
celui du Carousel, de ce c6te-la. Elle se 
rendit ensuite à la porte Royale, où elle 
fit un pareil feu, et elle rentra pour se reunir 
au gros de la troupe au peristile du Chateau. 
Deux Officiers Suisses blesses * ctoient d6- 
posés sur des chaises. | 

Il etoit alors dix heures du matin. Les 
Gentilshommes qui Etotent au Chateau n'ayant 
pas d'armes de combat resterent dans les ap- 
partemens. 

La Gendarmerie a cheval etoit depuis uns 
demi-heure dans les cours du Louvre, don- 
nant des signes de Finsubordination la plus 
complette. Lorsque le premier coup de canon 
se fit entendre, elle remonta precipitam- 
ment a cheval, et témoigna par la paleur 
qui se répandit sur la plupart des figures, 
impression que ce signal leur fit. La terreur 
toit si grande dans cette troupe, qu elle 
crut voir des boulets passer en Tair par- 
dessus le Louvre. Ils s'Ecrièrent alors: Nous 
sommes cernds , nous ne poiwons rester ici, 
il fant nons en aller ailleurs. Les fuyards 
augmenterent encore la frayeur. Hs les pri 
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rent d'abord pour des assaillans. Cependant 
ils se jetoient dans les jambes des chevaux » 
en criant a tue-tète: Ou massacre nos freres 
au Chateau. La Cavalerie partoit en d6- 
sordre, les uns au galop, les autres au trot. 
Ils indiquerent à un des Ofhiciers les postes 
ou ils yauloierit se porter. Celui ci leur ré— 
pondit en colere : Ldches que vous étes, si 
vous ne voulez que courir, allez aux Champs- 
| Elys&es, vous aurez de la place. Ils se jet- 
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terent dans la rue du Coq. La multitude de 
fuyards y produisit un engorgement et un 
cahos inexprimables. Des coups de fusils 
partis a leurs côtés, et des hommes &Ecras6s 
sous les pieds des chevaux, augmenterent 
encore la confusion : pour se mettre a l'abri 
du danger, ils portoient leurs chapeaux a la 
pointe de leurs sabres, en criant : wwe la 
nation; mais bientot un gendarme tue par 
megarde pres du Palais Royal, augmenta 
tellement la deiresse de cette pauvre troupe , 
qu'elle se sauva au grand galop par toutes 
les rues de traverse qui vont de la rue Saint- 
Honoré a celle des Petits C! amps. Le pas- 
7 ci , les cours sont pleines de chevaux et 
d'hommes ; la frayeur ne conncit plus d'obs- 
tacles : ceux qui s'étoient railies hors du 
champ de bataille, se portoi ent machina: 
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lement aux Champs-Elysées; le Peuple les 
arreta a la place Vendome pour se réunir 
a eux, et forcer le bataillon des Capucines 
a sortir. Ce bataillon étoit tapi dans sa ca- 
serne, les deux canons a la porte, et ne fai- 
soit pas le moindre mouvement. On parvint 
après quelques pourparlers a le debaucher. 
Alors la Gendarmerie-et le Peuple s'achemi- 
nerent vers la place Louis XV, precedes de 
ce bataillon, ayant en tete ses Grenadiers et 
son canon. Ils y angmenterent d'autant la 
multitude arme qui sy trouvoit deja. 

Le poste de Gendarmerie qui se tenoit aux 
voitures de la Cour, Etoit monte a cheyal 
des qu'il avoit vu Ja téte de la colonne des 
assaillans arriver. Comme il ne recevoit point 
d' ordres, FOlhcier commandant voulut aller 
rejoindre le gros de la tronpe. En passant le 
Pont-Royal, ils furent cribles de coups de 
fusils, tant du Chateau que du Peuple. Sur 
cent hommes, ils en perdirent vingt-cinq. 
Cependant ils s'etoient reunis à la populace 
pour tirer sur les Suisses. Ce furent ces memes 
Cavaliers qui furent envoyés ensuite au- 
devant des Suisses que Ton disoit venir des 
casernes de Courbevoye. 

Jusqu'ici nous ayons vu le petit nombre 


des defenseurs du Chateau victorieux, les 
| | | 11 iy 
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Marseillais repoussés, la populace dissipee ; 
mais les munitions des Suisses 6toient presque 
Vpuisées, ils avoient deja perdu beaucoup de 
monde: et d'un cote les ordres du Roi qui 
arriverent, et de l'autre les innombrables 
renforts qui se succederent , changerent to- 
talement la scene, et le champ de batailie 
devint un champ de massacre. 


SC APITAE Ah 


Massacre des Suisses. 


D s qu'on entendit a V'Assemblce les pre- 
miers coups de feu, la consternation s'em- 
para des Membres et des assistans; le Presi- 
dent se couvrit, en signe du danger on se 
trouvoit la chose publique; toute delibera- 

tion cessa, et le silence de l'Assemblée ne 
fut interrompu, pendant plus d'un quart- 
dheure., que par les cris et Vagitation du 
Peuple qui etoit au-dehors. 

Le Roi, aussi surpris qu affiige de voir ses 
Sujets aux prises entr'eux, lorsque par sa 
retraite meme il sembloit avoit interdit toute 
espece de dèéfense, ignorant dailleurs de 
quelle maniere le combat s'etoit engage , 
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s'empressa d'envoyer M. d'Hervilly au Cha- 
teau pour en faire retirer les Suisses, et les 
rappeler aupres de sa Personne. 7 

L'insurrection étoit si considerable , que 
Sa Majeste avoit cru de son deyoir , dans 
ce moment supreme, depargner le sang a 
quelque prix que ce fit. Toute possibilits 
de resistance eſfhcace étoit anéantie; il pen- 
soit bien qu'on Vent prolongèe peut- etre 
quelques instans, mais à la lin le nombre 
et la rage Veussent emporté sur la valeur! et 
la fhidehte. C'etoient ces considerations qui 
avoient conduit le Roi a I'Assemblee; il ne 
manquoit plus a Thorreur de sa situation, 
que d'avoir a trembler pour la vie de ses 
defenseurs, a gemir sur le sang des Francais , 
repandu pour la plus legitime des defenses, 
la defense individuelle, et se voir imputer 
de tous côtés tant de malheurs. Rien ne 
manqua à sa dest ine: la coupe fut remplie! 

M. d'Hervilly arriva au Chateau dans le 
moment où les Suisses, maitres du Carousel, 
ramenoient le canon dont ils s'éëtoient em- 
pares. Ils essay oient inutilement de Vencloner 
avec les baguettes de leurs fusils; il leur cria 
de la terrasse du jardin: Messieurs, de la 
part du Rot, jen ai Pordre, (personne ne 
demanda ale voir) à  Assemblee nationale. 
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Son z6le pour la défense des jours du Roi 
lui fit ajouter: Avec vos canons. On lit 
rouler alors un canon du peris ile sur la 
terrasse; mais n'ayant d'autres munitions 
pour le charger que des cartouches, que la 
batterie des Fusils pour y mettre le feu, et 
des &piugless cheveux pour Pamorcer, nayant 
point de bretelles pour le tirer; ceite partie 
de l'ordre fut négligèe, et les. canons furent 


abandonnès. 


On se mit en marche au nombre de cent 
Suisses, avec le canitaine Turler, et tres- 
peu de Gardes nationales, pour se rendre a 
FAs;emblee. Dans cette travers'e , on recut 
pres de mille coups de fusils de tous les 
points du jardin, et notamment du calé 
Hottot, Les Suisses, qui avoient déjà con— 
sumé beaucoup de munitiong, ne purent 
repondre que foiblement a ce feu. Ils per— 
dirent trente hommes dans ce court trajet. 
Arrives a T Assemblee, les Ofliciers donnerent 
aux Soldats Fordre de se rendre au corps- 
de- garde des Feuillans; on les y desarma 
et deshabilla. Les fusils et les habits furent 
port6s en triomphe dans les rues de Paris. 
Les Othciers voulurent entrer dans la salle 
de IAsmblce, pour se mettre sous sa Pro- 
tection ; deux Deputes , dont l'un étoit M. 


5 
Coutard, vinrent à leur rencontre, et leur 
dirent qu'il 6toit impossible d' entrer; mais 
ils les conduisirent dans les bureaux des Ins- 
pecteurs de la salle, au nombre de onze; 
comme ils font partie des treize Officiers qui. 
echapperent seuls à cette journée et à celle 
du 2 Septembre, on ne sera pas fichs de 


connoitre leurs noms: \ 
ME. os OE: ons Y 
M. T urler. - + + + Capitaines. 
E ) 
p, 


Zimmerman, aine . . „ 
Wt Lieutenans. 
Zimmerman, junior 


A Aide-major. 

M. Gibelin . . . . . . Sous-aide- major. 

AE. de Lone... Second Lieutenant. 
M. Cantella. ... .. + Enseigne. | 
NM. Dieabach |... - +» 8 
1 {Sous-ewtenans (1). 


Je dois dire ici que les Suisses qui furent 
desarmes dans la cour des Feuillans, ne ren- 
dirent leurs armes que sur Fordre expres que 
le Roi en donna par écrit a M. Turler. Cet 
ordre enjoignoit encore au detachement de 


1 ) Ces deux malheureux jeunes gens, a | war 
Ages de dix-huit ans, furent pris dans les visites domi- 
ciliaires, et massacrés a Abbaye. M. d'Ernach, Capi- 
taine, Se sauva comme par miracle, ainsi que le jeune 
Deville, Porte-drapeau, 
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se rendre a Courbevoie, mais on le retint 
prisonnier. Je dois ajouter aussi que Ces 
armes ne furent rendues qu'ayx Gardes na- 
tionaux. Le desarmement se fit un à un. Les 
fusils furent mis en faisceau derrière les 
portes de T'Assemblee, et ce ne fut que 
lorsque le desarmement fut terminé que le 
Peuple s'en empara. 

Cependanr les fuyards etoient revenus au 
Carousel avec de nouvelles troupes et de 
nouveaux canons. On les plaga dans les angles 
de la rue Saint-Nicaise, de la rue de V'Echeile 
et de la rue des Orties. Lon tira pendant 
pres dun quart d' heure; mais cette artillerie 
Etoit si mal servie, que la plupart des conps 
portoient sur les combles des toits. Le Peuple 
s'6toit replic, et Etoit rentre au jardin par les 
portes du manege et du Pont- Royal. On eilt 
da privenir momentanciment cette irruption, 
si toutes les issues avoient 6t6 gardéèes comme 
la porte Royale. Le Peuple voulut entrer par 
les autres cours, mais il fut repousse par les 
coups de fusils qui partoient des fenetres , 
et par la foible garde de ces postes. 

Quand les Suisses qui restoient an Chateau , 
se virent attaques par le jardin, le tumulte 
et la confusion régnèrent parmi eux; on ne 
pouroit ni donner, ni recevoir dordres, La 


6 
plupart des postes se replierent sur le grand 
escalier. Ils s'y groupperent au nombre d' en- 
viron quatre vingt hommes; le feu y dura 
vingt minutes; les deux premieres décharges 
furent en feu de file, le reste fut en feu de 
bilbaude; tous furent tués. Le Peuple perdit 
de son cote quatre cents hommes sous le 
peristile. 11 monta alors avec rage et préci- 
pitation dans Vinterieur du Chateau, et tous 
les Suisses qui étoient dans les appartemens 
de cette partie, furent massacres avec la 
plus grande inhumanite : ils perdirent la 
tte; très- peu se defendirent, beaucoup de- 
mandant à genoux leur grace, furent jetés 
vivans par les fenetres. La Garde nationale 
ne se voyant plus soutenue, se réunit au 
Peuple dans la poursuite des Suisses. Ces 
malheureux , le desespoir dans Fame, et le- 
cume à la bouche, cherchoient a se sauver 
par toutes les issues: les corridors, les caves, 
les combles, les écuries, les greniers leur 
servoient momentanement d'asyle; on les y 
decouvroit , ils perissoient a Vinstant. 

Un peloton de dix-sept dentr'eux s'etoit 
cache dans la Sacristie de la Chapelie; comme 
ils n'avoient pas tire un seul coup de fusil 
depuis le commencement de laction, ils 
crurent en remettant leurs armes au Peuple, 
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en criant : wive la Nation, avoir la vie 
sauve; ils furent massacres aussi tot que dé- 
$armes, 

- Pres d'une centaine de ces malheureux se 
sauvoĩent par la cour de Marsan ; il y en eut 
quatre-vingts de tuës dans la rue de I Echelle ; 
leurs cadavres y resterent entass6s pendant 
quarante-huit heures, apres avoir été mutiles 
de la maniere la plus indécente; les autres 
eurent le bonheur de se sauver dans les hou- 
tiques, dans les escaliers, quelques- uns dans 
les greniers a foin du Chateau. On leur pro- 
cnra ensuite des vetemens pour en sortir sans 
etre reconnus. Beaucoup de ces derniers res- 
terent,trois jours sans prendre de nourriture; 
quelques uns y perirent de soif et de fatigue. 

Au moment ou le feu commenca, les deux 
cents Gentilshommes se porterent dans la 
salle des Gardes de la Reine, aſin de deli- 
herer sur ce qu ils avoient à faire dans une 
circonstance aussi critique. II y avoit deja 
une demi heure que le feu des cours duroit, 
lorsqu'ils resolurent de se rendre aupres dn 
Roi a I Assemblee nationale. Ils rallierent tous 
les Suisses qui se trouvoient dans cette partie 
du Chateau, quelques Gardes nationales, et 
Fon descendit dans le jardin au nombre d' en- 
viron cinꝗ cents personnes. Cetoit par la 
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grille de la Reine, que Von brisa, qu'il fut 
possible de sortir du Chateau; mais comme 
on ne pouvoit y passer qu'un a un, et qu'on 
Etoit a trente pas des bataillons postés à la 
grille du Pont-Royal, cette sortie Etoit ex- 
tremement dangereuse. Les deux premiers 
Soldats Suisses qui la franchirent, furent 
tuès a la porte meme; le reste de la troupe 
fut obligée de passer sur leurs cadavres. Elle 
fut criblee de coups de canons et de coups 
de fusils qui partoient à la fois de tous les 
points; mais comme les Suisses, par I'6clat 
de la couleur rouge de leur uniforme, atti- 
roient principalement attention, il ny eut 
que deux Gentilshommes de tués dans ce 
trajet, M. de Cast6ja et M. de Clermont 
d' Amboise, ci devant Cordon bleu; un autre 
fut blessé a la cuisse, ce fut M. le Baron 
de Viomesnil , Lieutenant-general. 

En marchant à I'Assemblee nationale, on 
passa devant un Corps-de-garde national qui 
6toit place sous les arbres au pied et vers le 
milieu de la terrasse de l'eau. La Garde tira 
sur les Suisses, qui lui repondirent en fuyant. 
Huit à dix Suisses y furent tués. Je dois dire 
en passant que beaucoup de ces soldats je- 
toient en sortant leurs sabres et leurs gibernes, 
et crioient : vive la Nation, esperant par. la 
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interesser en leur faveur; ils ne faisoient 
que diminuer_leurs moyens de resistance , 
et ils n'en étoient pas moins poursuivis. 

Arrives au pied de I escalier des Feuillans , 
apres avoir été rallies par M. le Duc de 
Choiseul, sous le feu du canon du Pont- 
Royal et du Pont - Tournant, il 6toit question 
d'aller entourer le Roi a FAssemblee natio- 
nale, et lui faire un rempart de tous ceux 
qui restoient ; M. de Choiseul croyant etre 
suivi, s'ayance Tepee a la main vers Venceinte 
ou il croyoit devoir trouver la Famille Royale. 
Emporté par son zele, il entroit ainsi arms 
dans la salle de I'Assemblee ; heurensement 
il rencontra M. Merlin de Thionville, sur la 
dernière marche de lescalier qui y conduit; 
Merlin lui cria : Malhervreuz, que faites- 
vous? vous Etes un homme perdu ; remettez 
votre p. M. de Choiseul, stuptelait de se 
trouver seul, et encore 6tonne du danger 
qu'il avoit couru, se rendit aussi-tot à son 
poste aupres du Roi, dans la loge du Logo- 
graphe. 

Le reste des trois cents Suisses et des 
Gentilshommes continua a se sauver le long 
des arbres. Ils se rendoient machinalement 
aux Champs-Hysées par le Pont Tournant , 


ahn de Sy rallier a quelques autres troupes 
0 hdeles 
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Aideles qu'ils croyoient devoir x &tre, ou au 
moins pour s'y disperser plus aisément. Les 
coups de fusils les firent retourner sur leur 
droite, et se porter sur la tèrrasse de I'Oran- 
gerie, ou ils d6libererent un instant sur le 
parti qui leur restoit à prendre: les trois 
quarts furent d'avis de se rendre à la Place 
Louis XV, par la cour de 1 Orangerie; le 
reste voulut revenir a I'Aszemblee nationale 
rejoindre le Roi. 

M. d'Halonville, Sous - Gouverneur du 
Dauphin, crut pouvoir se retirer dans le lo- 
gement de Abbé Davaux; il fut tus sur la 
terrasse du Dauphin. 

En rentrant a I Assemblee nationale, M. 
le Vicomte de Maille, Marechal- de-camp , 
qui avoit refus6 peu de tems auparavant le 
Gouvernement de Saint-Domingue , fut blessé 
grièvement; il pensa perir en entrant dang 
le passage de I'Assemblee ; son visage Etoit 
couvert de sang, ses habits tous déchirés; il 
ne fut sauve dans le bureau des Inspecteurs 
de la salle, que pour etre massacre quelques 
jours après a VAbbaye (1). 

(1) Son fils age de 16 on 17 ans, fut enveloppe dans 
la conspiration du Luxembourg. mars = parut au 
Tribunal de Fouquier-Tinville, le Juge lui demanda a 


quoi il s' occupoit dans sa prison? il repondit : A jouer 
eu ballon. | 
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Lorsque les Suisses et les Gardes natio- 
nales qui avoient accompagné le Roi a As- 
semblée, et qui se tenoient des deux côtés 
de la porte ; en bon ordre, virent les autres 
Suisses et Gentilshommes fuir sous les arbres 
du còtè de l' Orangerie, ils se determinerent 
a entrer eux-memes al'Assemblee. Les Gardes 
nationaux se mirent en tete; la colonne entra 
jusqu'au tiers de la salle. A la vue de ces 
hommes armes, Tepouvante s'empara des 
Legislateurs : plus de la moitié se leverent 
avec precipitation de leurs places, et se por- 
terent sur la porte opposée pour s'enfuir. 
( Cest pour avoir peint quelques jours apres, 
avec candeur, ce trait de poltronnerie, que 
le journal Logographe fut supprimé.) On fit 
rebrousser chemin aux Grenadiers nationaux 
qui etoient entr's; on leur donna ordre de 
relluer dans les conloirs de la salle. Ce mou- 
vement retrograde occasionna une certaine 
confusion dans les Grenadiers Suisses qui 
suivoient les nationaux : ils reculerent et 
reparurent au nombre d' environ soixante sur 
la terrasse des Feuillans; un Bataillon qui 
accouroit par la porte du Manege, fit sur 
eux une decharge de coups de fusils, a la- 
quelle ils 'repondirent. Aussi-t6t apres ils 
Tenirerent dans les corridors de la salle, et 
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Furent desarmes par ordre du Roi comme 
on T'a vu precedemment. 

Les Suisses et Gentilshommes qui s etoient 


retires par l'escalier du Cul-de-sac de IOran- 


gerie, prenoient la route du Garde-meuble, 
alin de se sauver, soit par les boulevards, 
soit par les Champs-Elisées. M le Baron de 
Viomesnil, malgr6 ses blessures, quelques 
Gentilshommes, et cinq Suisses, trouvèrent 
un refuge, et recurent la plus genereuse hos- 
pitalite dans I' Hotel de M. Pisani, Ambassa- 
deur de Venise , ci-devant I H6tel de l'Infan- 
tado , rue Saint-Florentin. En vain plusieurs 
visites y furent faites dans la journée, les 
Tisques que couroit Son Excellence en dero- 


bant ces tetes proscrites a la rage des assas- 


sins, n'thranlerent point sa fermeté. On 
violoit le droit des gens en sa personne, 
dans cette visite inquisitoriale; mais on sait 
que les droits deThomme ont an anti le droit 
des gens. M. Ambassadeur ne pouvoit op- 
poser aucune resistance, et pourtant il y alloit 
de sa tete, si on avoit surpris les malheureux 


qu il avoit accueillis. On ne sait lequel on 


doit admirer le plus de son courage ou de 
sa sensibilité (1). : 


(2) Ces refugies s'6vaderent successivement da 
12 ii 
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En continuant le long du Garde-meuble, 
pour parvenir à la'rue Royale, on appergut 
entre les pierres qui couvroient la place de 
Louis XY, pour la construction du Pont , 
une piece de canon avec quatre Canonniers 
et un detachement. IIs prirent la fuite en 
voyant les Suisses, et il abandonnerent ce 
canon. Deja ceux ci commengoient a essayer 
de Tenclouer, lorsque le poste qui s'cten- 
doit depuis le Poni-Tournant jusqu'aux pieds 
de la statue de Louis XV, et qui etoit com- 
pose de deux mille hommes, leur envoya 
plusieurs coups de canons à mitraille, qui 
hrent un ravage prodigieux parmi eux et dis- 
perserent tout le monde. La Gendarmerie 
qui venoit d'arriver avec le Bataillon des Ca- 
pucines, se mit a charger aussi ces malheu- 
reux. M. de Villers, ancien Aide-major de la 
Gendarmerie, et ci-devant Capitaine de la 
Garde constitutionnelle, fuyant du Chateau 
avec les autres, crut que cette cavalerie 
venoit pour protéger leur retraite. II cria a 
ses anciens camarades : Courage, mes amis. 
Un d'entr eux qui le reconnut , tira froide- 
ment son pistolet , et lui brüla la cervelle a 


I'Hotel , sous divers déguisemens. On jatoit avec preci- 
Pitation les fusils dans les latrines. Il en Partit un tan- 
dis que la Garde toit dans I Hotel. Heureusement la 
confusion etoit si grande quon ne Ventendit pas. 
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bout portant, tandis qu'un autre Tacheys & 
coups de sabre. Cet assassigat atroce fut ap- 
plaudi par leurs camarades. Cette portion de 
Gendarmerie alla ensuite se mettre en ba- 
taille au Champs-Elysces , vis-a-vis le jardin 
de Madame la Duchesse de Bourbon. 


Cependant , comme le Ciel ne permet point 


que le crime reste sans une vengeance plus 
ou moins prompte, il permit que le feu du 
Pont Tournant, qui dura six minutes, et 
qui fut terrible, tuat six de ces Gendarmes, 
beaucoup de bourgeois et beaucoup de bri- 
gands; deja deux autres Gendarmes avoient 


peri dans la route de la place Vendome à 


la place Louis XV. 

Tout le monde avoit été dispersé par cette 
canonnade : quelques: uns des fuyards se je- 
terent dans la rue Saint-Florentin , d'autres 
dans la rue Royale, d'autres enfin dans les 
Champs Elysées. 

Ceux qui prirent la rue Royale étoĩent au 
nombre de trente Suisses, et un seul Gen- 
tilhomme, ci devant Page du Roi. Ils en- 
trerent a I'H6tel de la Marine. Ce gentil- 
homme leur observa qu'i!s seroient tous in- 
failliblement égorgés s'ils y restoient ; les 
Suisses ne Iecouterent pas, et opinerent 
entr'ieux de mettre bas le; armes. Au mo- 

12 1s 
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ment meme ils s'avancerent sur la porte, 
et jeterent Jeurs ſusils à cinꝗ ou six pas 
d' eux, en criant: wwe la nation. A ces 
mots, il s'avança vers enx un grouppe de 
huit sans - culottes qui leur dirent qu 445 
Etoient des traitres, qu 'ils ne se rendoient 
gue parce qu'tls voyoient bien qu'ils etorent 
pris 5 qu ainst . on ne leur ferott pornt de 
quartier. Cependant ils leur firent crier de 
force une seconde fois: vide la Nation. 
Malgre cela un de ces malheureux ſut tué 
roide d'un coup de pique qui lui traversa le 
corps; un autre fut tu6 d'un coup de fusil. 
On leur coupa ensuite le col pour promener 
les deux tetes. Lindignation s'empara des 
Suisses qui restoient ; la rage et la vengeance 
dans le cœur, ils courent reprendre leurs 
armes pour se délivrer de ces huit assassins: 
ils en tuent sept; mais d'autres sans-Culottes 
étant alles s'emparer de la piece de canon 
laissce sur la place Louis XV, ils la dirigerent 
vers ce grouppe de vingt-huit Suisses, et 
dun seul coup a mitraille ils en tuerent 
vingt-trois ; les cinq restans avec le Page, 
rentrerent aussi-tOt dans i Hotel. Ils allèrent 
se cacher dans une cave. On vint les y cher- 
chor Linstant d'apres; mais ils ayoient pu 
peEnetrer dans un cayeau yoisin , en enfon- 
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cant et refermant une porte avec asses das 
dresse pour que Von ne s'en apperciut pas. 
Un de leurs camarades avoit été sauve par 
le Concierge de I'Hotel voisin, et déposs 
dans le meme gite ou venoient de se refu- 
gier ses six Compagnons dinfortune, Une 
heure apres, ce Concierge vint leur apporter 
a boire et a manger; on leur fournit sur- 
tout des couvertures, car ils avoient été obli- 
g6s de $'enterrer dans du sable humide , et 
ils 6toient transis de froid et mourans de 
faim, de sueur, de fatigue et de colere. 
Hommes et lemmes, dans cette maison, 
s'empressereut de leur prodiguer les soins 
les plus touchans. On leur apporta des vete- 
mens, on arrondit leurs chapeaux , on coupa 
leurs cheveux, et ils purent se sauver à Ven- 
tree de la nuit. | 

Quant à ceux qui se sauyerent par on 
Champs-Elysées, M. Forestier de Sainte 
Venant, jeune Officier Suisse, aussi intéres- 
sant par les qualités du cœur que par les 
graces de sa figure, se retiroit en bon ordre 
avec trenie Suisses. Il appercoit un peloton de 
pareil nombre qui fuyoit par la rue Royale 
avec quelques Gentilshommes ; il lajsse le 
commandement de sa petite troupe a M. de 
Mon.... et court pour essayer de rallier celle 
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qui fuyoit. II les rallie en effet; mais en 
revenant sur Ja place de Louis XV, il ne 
trouve plus ceux qu'il avoit confies a M. de 
Mon. ... Fusilles de tous c6tes, ils avoient 
tenu quelque tems, et enſin, 6t6 obliges de se 
replier par la rue des Champs-Elysées. — 
M. Forestier se voyant avec de si petites 
forces, voulut au moins perir glorieusement. 
Il chargea , l'Epee a la main, a la teète de 
ses trente hommes, la bayonnette au bout 
du fusil, le corps qui 6toit posté au pied de 
la Statue. Il Venfonca trois fois, mais enfin 
ayant perdu la moitié de ses soldats, il fut 
reduit , lui quinzieme , à faire retraite dans 
les Champs-Elysées. Sa troupe s'y dispersa ; 
ses braves camarades y furent tous massacres 
en détail. Pour lui, tandis qu'il gagnoit le 
cake des Ambassadèeurs, un Gendarme A&A 
cheval Tappercoit, franchit le fossé qui $6- 
pare la promenade d'avec la grande route , 
et le renverge mort d'un coup de pistolet 
dans Ie dos. 

La petite troupe Suisse que M. Forestier 
ayoit laiss&e aux ordres de M. de Mon 
avoit été forcee de se replier dans les Champs- 
Elysées, par un corps d'environ trois cents 
hommes, qui d'abord avoit fui devant la 
totalite des Suisses sortant del Orangerie, et 
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qui retournoit ensuite sur la place Louis X, 
par la rue des Champs - Elysées. Enhardi 
cette fois par la superiorite du nombre, ils 
crierent aux trente Suisses de rendre leurs 
armes, et de se mettre a genoux pour de- 
mander grace. Quelques uns le firent ; le 
Peuple les enveloppa tous, leur fit crier : 
vive la nation, les prit par- dessous le bras, 
et les conduisit avec leur chef M. de Mon... 
a I Hotel ci-devant de la Mairie, aujourd'hui 
du Ministre des Contributions. Cet Hotel 
Etoit une espèce de depot ou ils conduisoient 
leurs prisonniers. IIs y joignirent leur nou- 
velle conquète, firent entrer ces trente 
hommes un à un dans le corps-de- garde, d'où 
on les fit passer ensuite à celui des Feuillans. 
Ils y trouverent leurs camarades dèjà prison- 
niers, ils furent sauvés avec eux.“ 

Le jeune Gentilhomme qui les commandoit 
se sauva a la faveur du desordre de ses vete- 
mens. 

Un detachement de soixante Suisses fai- 
sant parti de ceux qui 6toient sortis par la 
cour de I'Orangerie, avoit trouve le moyen 
de traverser la place Louis XV, et deja il 
Etoit dans les Champs-Elysées, exécutant 
sans desordre sa retraite sur les casernes de 
Courbevoye, sous le commandement de quatre 
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Oſficiers. La Gendarmerie à cheval les at- 
teignit et les cerna; le Peuple les arreta et 
les conduisit a I'Hotel-de-ville, pour y etre 
mis en sureté, avec promesse d'avoir la vie 
sauve. A peine sont-ils arrives sur la place 
de Greve, qu'ils sont dechires par la popu- 
lace. Il Etoit alors deux heures apres midi. 

Un jenne Gentilhomme, que la prudence 
me defend de d6signer autremeunt que comme 
le neveu d'un de nos meilleurs Oficiers gené- 
raux (1), se retiroit du Chateau par la rue 
de I'Echelle; arrete par deux hommes, il les 
tua roides de deux coups de pistolet : la po- 
pulace s' en empara, et le condui it a la place 
de Greve pour y etre decoie. Heureusement 
pour lui, il y arriva au moment ou attention 
générale et la fureur publique se portoient 
sur les Suisses dont je viens de parler. II 
trouva moyen de se debarrasser des deux 
hommes a qui il avoit été conhe, en les 
blessant l'un et Tautre a coups de couteau. 
Il eut ensuite le bonheur de $esquiver dans 
la fonle, et il respire encore. 

Un autre Gentilhomme septuagenaire , le 
Vicomte de Broves, Depute a VAssemblee 
constituante , avoit été blesse en sortant du 


{ 1 ) Le Chevalier Charles d &&... 
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Chateau. Le sang qui ruisseloit sur sa joue, le 
signala au Peuple; il fut massacre devant 
Saint-Roch. 


Des que le Peuple fut le maitre du Cha- 


teau, sa rage s'exerga indistinctement sur 
tous les individus qu'il renfermoit. Les Huis- 
siers de la chambre, les Garcons , les Suisses 
des portes, jusqu' aux hommes de peine que 
leurs fonctions grossieres confondoient avec 
la populace „tout fut massacré également. 
Le sang ruisseloit par tout, sous les toits ; 
dans les caves, dans les appartemens inté- 
rieurs, on ne marchoit que sur des cada- 
vres. Depouilles aussi-tot qu'egorges, ces 
corps sans vie ajouloient a Vhorrenr de leur 
aspect, le spectacle d'une mutilation que la 
pensde peut comprendre, mais que la pudeur 
defend de tracer; et ce sont des femmes, des 
demons , des furies qui sont les exécuteurs 
de ces atrocites ! Un comedien habitue a 
jouer les roles de tyran, et toujours sifHe du 
parterre , boit publiquement du sang d'un 
Suisse: on croit etre au festin d'Atree. La 
plume se refuse a peindre toutes les horreurs 
dont on a été le temoin ; Vimagination ne 
peut se preter a un pareil tableau de la de- 
gradation du cœur humain; et la sensibilite , 
comme Ia dit M. de Rivarol , n'est pas de 
mesure avec tant de malheurs. 
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Le feu qui avoit commence a neuf heures 
et demie, cessa tout à fait a midi, et le mas- 
sacre ne discontinua a deux heures, que pour 
faire place a des assassinats d'un autre genre, 
qui continnent encore au moment ou j 6cris. 

Le nombre des Suisses sauvés, tant au 
corps-de garde des Feuillans que chez des 
Particulizrs, est denviron cent quatre-vingt.: 
restent sept cent cinquante qui ont ,PEri 
dans ceite alfreuse matin-'e. | 

Neuf Officiers surv6curent encore quelques 
jours à la destruction de leur regiment , pour 
succomber bientòt d'une maniere lus cruelle , 
comme on le verra dans la suite de cet on- 
vrage. Ces Officiers qui furent conduits & 
Abbaye, furent MM. 


de Maillardor. . . . . Colonel en second. 
Reding. . , + . Capitaine. 
[ + Aide-major. 

de Wilt. . . . . . . - Sous-aide-Major. 
de Zimmermann . . . 8 

de Maillardor. 


r 


1 5 


Bachmaun . . . . . - . Major-general. 


Les Officiers qui existent encore, avoient 
dabord voulu entrer à la barre de I Assem- 


0 18g ) 


blée pour se metire sous sa protection; deux 
Députés, et sur-tout M. Contard de Nantes, 
vinrent à leur rencontre, et leur remontre- 
rent le danger et meme impossibilitè d'en- 
trer : ils les conduisirent dans le bureau des 
Inspecteurs de la salle, ou ils les retinrent 
depuis onze heures du matin jusqu'a neuf 
du soir. Dans L'intervalle, les memes Depu- 
tés vinrent deux fois visiter leurs prisonniers ; 
la premiere pour leur apprendre qu'ils ve- 
noient de faire rendre un decret par lequel 
les Suisses étoient mis sous la sauve-garde de 
la loi et de la loyauts Francaise ; ils revinrent 
ensuite pour leur faire part du mécontente- 
ment du Peuple, qui demandoit leurs tetes 
a grands cris, et les assurer qu'ils feroient 
tout ce qui Etoit en leur pouvoir pour les ar- 
racher au danger qui les menacoit ; ils trou- 
verent moyen de leur procurer, dans Ja soi- 
r6e, des rédingotes et d'autres diguisemens 
a la faveur desquels ils s'echapperent dans 
la nuit sans &tre reconnus. 
Ainsi fut détruit en moins de trois heures 


le plus beau et le plus fidèle des Regimens 


qui restoient au service de la France: ainsi 
fut renversée la dernière colonne qui soute- 
noit encore la Monarchie. Probite , disci- 
pline, valeur, ces nobles enfans des mon- 
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tagnes avoient tout: Tœil de l honnẽte homme 
fatigue du spectacle degoritant de la licence 
nationale, se reposoit sur eux avec complai- 
sance ; leur aspect rassErénoit l'ame, la vertu 
se peignoit sur chacun de leurs traits, et, 
Fharmonie parſaite qui regnoit entre leur 
physique et leur moral, faisoit ressortir d'au- 
tant le contraste que presentoient leurs ad- 
versaires. Deja ce Corps avoit été deux fois 
mandè contre les factieux, sans pouvoir agir 
elſi cacement; leurs bras avoiĩent toujours été 
retenus : mais avec quel plaisir on, se rap- 
pelle encore leur marche imposante en ordre 
de bataille a la journée de Réveillon, et leur 
arrive a Versailles le 6 Octobre au matin. 
Quels ressorts n'avoit-il pas fallu faire jouer 
pour le desorganiser et | anecantir : trois an- 
n6es entières, deux Assemblées nationales , 
des brigands rassembles des extrémités du 
Royaume dans la Capitale, et Petion avec 
Roederer a la tete des Autorites constituces |! 
Il avoit fallu leur enlever le Roi et leur 
Etat-major; les laisser livres a eux-memes 
preque sans Officiers , sans canons et sans 
munitions; et neanmoins ils sont pendant 
une heure maitres du champ de bataille; et 
comme si la fatalitè avoit preside a cette 
journce, EL que le Roi n'eut pas pu faire une 
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demarche,, qu'elle ne fit suivie d'un mal- 
heur, il fallut que M. d'Hervilly vint par 
son ordre diviser la defense du Chateau, en 
appellant a I'As5emblee nationale une partie 
des Suisses vainqueurs avec un de leurs plus 
braves Capitaines ( Turler) ; il fallut que la 
Compagnie des Grenadiers qui avoit accom- 
pagné le Roi a I Assemblee, demeurat para- 
lys6e pendant qu'on égorgeoit leurs frères a 
cinq cents pas deux. Il fallut que trois cents 
des leurs Fussent partis quelques jours aupa- 
ravant, apres plus de trois semaines de dé- 
lais et de temporisation d'un sage Ministre, 
qui depuis a regu la mort pour prix de sa 
hdelite. On avoit imagine tous les genres de 
seduction pour rendre ce Regiment inhdele ; 
elles n'avoient abouti qu'a purger ce Corps 
de huit enfans rebelles qui le deshonoroient. 
On avoit repandu parmi le Peuple le bruit 
que la Cour les avoit combles dargent, et 

leur avoit prodiguè le matin du combat, des 
| liqueurs enivrantes : ainsi Ja passion popu- 
laire prete a ses ennemis , et ses gollits , et 
ses dexzirs, et son langage. Le pret avoit été 
fait depuis pen de jours; l'ordre parfait qui 
regnoit dans cette troupe, y repandoit une 
aisance generale ; Etoit-il donc etonnant apres 
cela que l'on trouyat dans les depouilles de 
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ces malheureux quelques cus et quelques 
corsets (1)? Mais comment excusera-t on ce 
premier massacre de cinq Suisses desarmes 
au pied du grand escalier? Eh! qu'a fait 
autre chose le malheureux M. de Castelberg, 
que d'ex&cuter Fordre que Roœderer lui avoit 
donné, lorsqu'apres la revue du Roi il avoit 
été les haranguer, et leur avoit dit ces pro- 
pres paroles: Messieurs, au nom de la loi, 
Je vous ordonne de defendre le Chateau , 
et de repousser la force par la force |! et 


ces liqueurs enivrantes qu'étoient elles autre 


chose qu'un gage de fraternitéè et d'union, 
que la Garde nationale leur avoit donné le 
matin , pour reparer les veilles de la nuit, 
et se preparer aux travaux du jour? Troupe 
fidèle, braves Soldats, je nai point 1 6lo- 
quence de Demosthene, je ne couvrirai point 
vos tristes restes des fleurs quil repandit sur 
les tombeaux de Marathon ; mais au moins 
jaurai le premier vengé votre memoire des 
calomnies dont le crime vous a outrage. 
Vous peindre 6toit vous loner; J'ai rempli ce 
deyoir ; il ne me reste plus qu'un desir a 


former ; puisse votre courage et votre loyaute 


servir de modele a vos vengeurs (2). 


(1) Le corset est un assignat de 5 liv, 
(z) Les soldets Suisses se plaignirent, à t-on dit, 
d'avoir ele abandonnes de Jears Officiers dans cette 


deplorable 
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d&plorable matinte; mais outre ce que Jai d&j? 
porté qu'il y en avoit eu vingt-deux de tués sur ls 
champ de bataille, on ne doit pas oublier que la plus 
rande partie de leur Etat-major avoit accompagng 
f Roi a I'Assemblee nationale; que M. d'Hervilly, 
en donnant Tordre de venir auprès de la Famille 
royale, entraina avec lui autant d Officiers qu'il put en 
trouver, et que la repartition/ des Suisses dans une 
infinité de = postes, avoit rendu impossibles et 
impratiquables les communications militaires habi- 
tuelles ; ainsi il n'y a que des larmes a donner, et nuls 
reproches a faire a. la memoire de leurs Officiers. 

Ce seroit aussi abuser de la patience des lecreurs , 
que de chercher a refuter cette pretendue ivresse des 
soldats Suisses. Dira-t-on qu'ils etojent ivres, ces sol- 
dats ranges en bataille sur la terrasse des Feuillans, 
qui recoivent sans s ebranler trois decharges de canon, 
et qui attendent pour faire leur retraite le comman- 
dement de leurs Gfficiers? si ceux qui furent massacres 
en fuyant et en demandant la vie, avoient la rage 
dans le coeur et 6cnme a la bouche, si c'est ce sen- 
timent que l'on qualifie d'ivresse, de quel nom appel- 
lera-t-on la ferocitéè de ceux qui non contens de boire 
le sang de leurs victimes, promenerent leurs membres 
mutiles, et firent un repas de leur chair? 

Parmi les divers traits de courage qui signalèrent 
cette journee, on ne doit pas omettre celui d'une sen- 
tinelle de la terrasse, qui se voyant assailli par le 
Peuple, eut le tems de tirer sept coups de fusil, de se 
defendre encore pendant quelques momens à coups de 
sabre, et rejeta enfin ses armes afin de périr au moins 
désarmé. Il seroit également injuste d'oublier celui d'un 
Federèe marseillais, qui se trouvant sous les arbres des 
Fhiuileries, en face du peloton des Suisses et des Gen- 
tilchommes qui descendoient du Chateau, les arrete seul 
et leur defend d'avancer, tire un coup de fusil et un 
coup de pistolet, et ne succombe qu'apres avoir tus 
deux hommes, | 

Quelques personnes vetues par hazard en rouge , 
furent massacrees par le Peuple qui les prit pour des 
Suisses; dans ce nombre fut le sieur Melan, architecte, 
a qui Von devoit le batiment de la Redoute chinoise , 
et celui du Wauxhball d'ets. 
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C HAPIT RARE XII. 
Pillage du Chdteau. | 


D &s que la populace fut maltresse du Ch4- 
teau , Virruption et le pillage y furent uni- 
versels ; les caves enfoncees, les meubles 
brises , jetes par les fenetres , les secretaires 
ouverts ; tout presentoit l'image de la dévas- 
tation et de la mort. On ne respecta que- les 
tableaux de la chambre du lit. Les arts n' eu- 
rent au moins pas à rougir de la destruction 
d'un des chef-d'cenvres de Lebrun, d'un autte 
du Carrache , et de la melancolie de Feti qui 
restèrent intacts. 

A THotel de Brionne, tous les lits qu'on 
avoit prepares pour les Suisses, furent bri- 
lès sur la place du petit Carousel; I' Hotel fut 
pills. 

Les deux Ecuries que l'on avoit bities pour 
le service de la Garde a cheval, furent 6ga- 
lement réduites en cendres. l en fut de 
meme des batimens des cours. Les logemens 
de M. de Choiseul, de M. d'Hervilly , de 
M. de Champcenets, de M. Duparc , furent 
livres au pillage : mais ce qu'on doit regretter 


c 50 
par dessus tout, c'est la precieuse bibliothé- 
que, les manuscrits, les desseins originaux, 
et la collection geographique du bon Laborde, 
ancien Valet. de- chambre et Vami particulier 
de Louis XV; apres cinquante années passées 
successivement au milieu de la Cour, de I'6- 
tude, des plaisirs, de amour et de la mu- 
sique, Laborde confine dans un petit her- 
mitage que la bonte de ses Mattres lui avoit 
r6serv6 au Carousel, consacroit le reste de 
ses forces a des ouvrages chronologiques et 
geographiques destinés a Feducation du Dau- 
phin. Etranger a toute cabale , a toutes in- 
trigues , il oublioit au milieu de ses livres et 
de ses souvenirs, sa fortune passte, et la 
revolation présente. Il tragoit les cartes de 
la République romaine, lorsque le Royaume 
de France s'effagoit momentan+ment du ta- 
bleau general de TEurope ; et la Dynastie 
de ses Maitres alloit ètre suspendue, qu'il 
s' occupoit encore de la chronologie des Pha- 
raons. Ni ses travaux, si sa candeur, ni les 
cheveux blancs de cet estimable vieillard, 
ni ses liaisons si connues avec Voltaire, rien 
ne put preserver les fruits de ses veilles de 
la ſureur des barbares ; il fut trop heureux 
de leur dèerober sa personne , car on le 
menagoit aussi de la mort, lui, qui la veille 
191 
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1 
meme travailloit a sauver la vie de M. de 
la Peyrouse et de ses compagnons, par Tex- 
pedition de deux embarquemens qui venoient 
de partir sous les ordres de M. du Petit- 
Thouars, expédition dont les connoissances 


de Laborde, et son humanite, lui avoient 


fait donner la direction (1). 

La Famille royale avoit été accompagnée 
a TAssemblée nationale par Madame la Prin- 
cesse de Lamballe et par Madame de Tour- 
zel; il ne restoit de femmes au Chateau que 
Mesdames de Tarente, de la Rochaymon , 
de Ginestous, Pauline Tourzel, et les Fem- 
mes de-chambre de service. Elles 6toient des- 
cendues dans l'appartement de la Reine; 
elles y entendirent tout le combat. Lorsque le 
Chateau fut conquis, les Marseillais p6n6- 
trerent dans Vasyle qui les receloit. Ils en- 
foncent les portes, et le premier objet qui 
frappe les yeux de Madame de Tarente , est 
le corps du garcon de la chambre, Diet, qui 
avoit 6t6e massacre en d6ſendant Ventree de 
cet appartement. Madame de Tarente, moins 
inquiete sur la conservation de sa vie que 
sur Thonneur de la jeune Tourzel, qui sem- 


( 2 ) II fat assassiné avec Lavoisier et autres Fer- 
micrs-Generaux. Note de I Imprimer, | 
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bloit 6tre conlice a sa garde, se met au- 
devant delle, affronte et harangue le Chef 
des Marseillais. Elle obtint, pour elle et ses 
compagnes, d'etre conduites hors du Cha- 
teau. Elles coururent toutes les plus grands 
dangers avant de pouvoir rentrer chez elles, 
et n'6chapperent a la mort que par le plus 
grand bonheur. 

Le Chef de ces Marseillais, le nommé 
Fournier, étoit un homme de pres de 60 
ans, qui avoit long-tems habite I'Amerique z 
et son caractere dGa ardent avoit encore été 
aigri par de pretendues injustices dont il 
s'6toit plaint inutilement pendant plusieurs 
années. Il Etoit proprictaire d'une guildive 
ou manufacture de taflia , paroisse de Ve- 
rettes a Saint-Domingae ; cette manufac- 
ture avoit 6t6 incendite, soit par accident, 
soit par ses ordres, ainsi que je Fai entendu 
dire moi-meme sur les lieux, par des gens 
qui connoissoient son caractere atrabilaire et 
perfide; il avoit accuse de cet incendie les 
habitans voisins les plus riches, et il en 
avoit lait Vechafaudage d'un proces qu'il 
perdit successivement à tous les Tribunaux 
de la Colonie. Il ne se rebuta point; il vant en 
France plaider en déni de justice, et prendre 
a partie tous les Administrateurs successifa 
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( 198 ) 
de Saint- Domingue ; ses poursuites Etojent 
aussi vaines, lorsque la Revolution vint ra- 
nimer son espoir et Echauffer sa vengeance. 
On voit deja de quelle ressource un homme 
de cette trempe pouvoit &tre a Vorgueil d'un 
Pétion, et au delire des Chabot et des Merlin. 
Brissot, Claviere, Roland, les Bordelais , 
Condorcet , prevoyoient bien que la desor- 
ganisation qu'ils meditoient , ameneroit la 
répétition des scenes d'Avignon ; mais ils 
vouloient pouvoir faire une distinction entre 
les deux catastrophes; il leur falloit un autre 
homme que Jourdan pour diriger leur er- 
mee ; car en prenant ce sanglant heros de 
la Glaciere, ils ne pouvoient plus rsclamer 
la gloire du 10 Aoilt , sans se rendre respon- 
sables du 2 Septembre; Fournier se trouva 
heureusement sur le chemin pour soulager 
leur delicatesse alarmee ; ainsi ils ont pu 
rejeter sur des brigands subalternes les mas- 
sacres des prisons, ils ont cru en charger 
impunement les Bazire, les Panis, les Ma- 
rat; ils ne $8 attendoient pas que ceux-ci s'en 
feroient gloire , se vanteroient d'avoir sauvé 
la Patrie par ces assassinats, et demande- 
roient un jour la couronne Civique, en les 
taxant eux-memes de lichetse et de mollesse ; 
et voila le triste resultat des insurrections + 
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d'excès en exces, de crimes en crimes, on 
est entratne , malgrs soi, a la desorganisa- 
tion du monde entier ; le plus cruel est le 
plus cons6quent ; et le plus honnete des Rois 
devient le plus malheureux des hommes (1). 


(1) Dans la soirèe, vers les trois heures, M. Carl, pre- 
mier Lieutenant-Colonel de la Gendarmerie à pied, fut 
tu6 en sortant de la loge on é&toit la Famille royele, II 
regut de ses propres Gendarmes deux copps de fusil a 
bout portant, dans la cour des Feuillans; il fut manque, 
il mit Vepte a la main, et se fit jour jusqu'a la rue 
Saint-Honorò, où il trouva Palloy; le magon patriots 
du Fauxbourg Saint-Antoine. Palloy Etoit Lami de 
Carl, celui-ci se jette au devant de lui et lui demands 
protection. Palloy alors tire un coup de pistolet à son 
ami et Vacheve a coups de sabre. M. d'Hermigny, Co- 
lonel de la Gendarmerie, fut tue sur la place de I H&- 
tel-de-Ville. On n'avoit pas oublié ses Iiaisons avec M. 
de La Fayette, ni les injures qu'il avoit adressées au 
Corps legislatif vers le commencement de ses s6ances , 
lorsqu'il traita Goupilleau et ses Collegues de va- 
nupieds. Dans toute la soiree on ne cessa de pendre et 
de massacrer; mais alors ce n'etoit plus des Aristo- 
crates, Cc'ttoient des voleurs que d'autres voleurs 
moins adroits et plus cruels depouilloient et tuoient 
a l'instant. Le brigandage , Vivresse , I'impunite avoient 
double la multitude; cette soiree sembloit une orgie 
de carnage; ou tuoit par partie de plaisir; les cadavres 
du Peuple couvroient les cadavres des Suisses: 


Et ce n'ttoit par-tout qu'un horrible melange 

Dios et de chairs meurtris et trainés dans la fange, 
De lambeaux teints de sang, et do membres affreux 
Que des chiens dévorans se disputoient entr eux, 
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CRAPTITAE XIIL 


Massacre de M. de Clermont- Tonnerre. 


P ARAI les crimes de eette journée de deuil, 
il cet affreux de compter I'assassinat d'un des 
hommes qui s'étoit le plus fait remarquer 
dans la Rèvolution. M. de Clermont Tonnerre 
vit des le matin sa maison investie par la po- 
pulace, sous le pretexte qu'elle contenoit des 
armes. II fut arrache des bras de sa femme, 


et conduit à sa Section. La visite se fit, et 


il fut reconnu innocent. Apres cette decla- 
ration, il crut pouvoir retourner tranquille- 
ment à son Hotel pour y rassurer son épouse; 


cependant ses amis lui conseillojent de se 


cacher. M. de Clermont sort au milieu de la 
tourbe, quelques personnes applaudissent , 
d'autres le menacent. Il harangue le Peuple a 
plusieurs reprises, il a d'abord quelques suc- 
ces; bientòt un Cuisinier qu'il avoit chassé 
vient exciter la populace contre lui. Un coup 
de faulx qu'il regoit sur la tète, Vavyertit que 
son heure fatale est sonnee. Il monte jus- 
qu'au quatrieme étage de la maison de Ma- 
dame de Brassac, rue de Vaugirard; il en 
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sort sans vie, et ses amis ne resonnoissent 
plus que ses vetemens ensanglantés. 

M. de Clermont-Tonnerre avoit eu le dé- 
but le plus brillant dans VAssemblee natio- 
nale. Une eloquence facile, une figure im- 
posante, un air de dignite dans son main- 
tien, le desjgnoient pour un grand role dans 
un tems de revolution ; et le parti populaire 
qu'il avoit embrasse des le commencement , 
le plaga au nombre de ses Chefs les plus dis- 
tingués. Nommè deux fois Président, c'est 
a la fin de sa seconde Presidence qu'il perdit 
toute sa faveur ; et depuis le 6 Octobre 1789, 
devenu odieux a tous les partis, sa reputa- 
tion s'effaca, son influence dans I Assemblee 
devint nulle, et l'on ne parloit de ses talens 
que pour lui en reprocher emploi: mais ses 
ouvrages lui survivent, et la Posterit6 sera 
plus juste que ses contemporains. Ceux qui 
ont bien conuu Clermont - Tonnerre, qui ont 
vecu intimement avec lui, s'accordent a 
dire qu'il avoit de Velevation dans le carac- 
tere, des vues justes et 6tendues ,, un amour 
sincere du bien public et de la vraie liberté. 
La precipitation de son jugement qui résul- 
toit d'une abondance d'idees que Vexperience 
n'avoit pas encore muries , lui avoit fait 
faire des fautes qu'il avouoit avec ingenuite. 
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II se reprochoit sur- tout la facilitéè de ses es- 
perances , et Tinconsideration de ses mo- 
tions dans les premiers mois de la Reyolu- 
tion. II s'arrèta au 6 Octobre 1789, et aban- 
donna ouvertement la majorite de I As8emblee 
nationale; mais il re voulut pas abandonner 
de meme la cause de la liberté, ce qui le 
placa dans une attitude Equivoque entre les 
deux partis, sans qu'aucun lui süt gre de 
de lendre alternativement, et selon qu'il le 
croyoit juste, les veritables interets du Peuple 
et ceux de la Royauté. Mais comme on ne 
doit juger un homme public , dont les opi- 
nions sont imprimees , que sur Texamen 
meme de ses opinions, c'est la qu'on retrou- 
vera des preuves multiplices d'un grand ta- 
lent et d'un bon esprit, que quelques années 
de plus de travail et d'exercice, auroient 
élevè au premier rang. Son Analyse de la 
Consticution, ses Discours sur Iaftaire d' A- 
vignon, sur celle du Comte Albert de Rioms, 
sur la Legislation des Colonies, sur le droit 
de Paix et de Guerre, et plusieurs autres, 
réunissent à la purete des principes, une pré- 
cision de raisonnement qui Etoit le caractère 
particulier de son Eloquence (1). Lorsqu il 
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(1) Au moment on il a été mass cré, on impri- 
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Etoit animè par la chaleur de la discussion, if 
avoit de très-beaux mouvemens et souvent 
une repartie brillante. Dans son intérieur, 
1] etoit d'une société douce et aimable, et 
d'un commerce sùr. Uni a une femme inte- 
ressante sous tous les rapports, elle possé- 
doit toute sa conhance, et la meritoit. — 
L'assassinat de Clermont - Tonnerre a été 
Suivi.de tant d'autres, et se trouve place à 
une si cruelle Epoque, que le deuil de ses 
parens et de ses amis, confondu dans le deuil 
universel, leur laisse à peine la consolation 
de rendre particulièrement a sa memoire tout 
ce qui lui est du. 


CHAPITEER LLY 


Resume, 


T. LL E fut Vinsurrection du 10 Aotit , re- 
sultat necessaire d'une Constitution qui avoit 
detruit tout équilibre, toute independance 
de pouvoirs, qui avoit iutroduit un Roi sans 


moit un nouvel ouvrage de lui, sous le titre de: Suite 
& mon Analyse de la Constitution. C'est un rappro- 
chement tres-piquant des principes de la Constitution 
et des actes du Corps legislatif, 
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force, au milieu d'un Corps tonjours agis- 
sant, qui avoit place, d'apres J.-J. Rous- 
seau, la Souveraineté dans le Peuple, c'est- 
a-dire dans le nombre, dans la violence, 
dans la folie, la rage ou la stupidite, au lien 
de la placer ou elle existe, dans la raison 
supreme fondee sur la nature des choses; 
c'est-a-dire , dans la propriete , la paternite , 
la sagesse et Texperience. — Vous avez de 
Por, et nous avons du fer, disoit Charles 
Lameth : Oui, 'vous avez du fer, et toutes 
vos loir en sont faites; et ces loix ont brise 
le fer des défenseurs meme de la Constitu- 
tion, et leur or est devenu la proie des non- 
proprietaires quils avoient imprudemment 
appelles aupres d'eux pour les aider a sou- 
tenir Vedifice de leur revolte. 

Cette insurrection étoit devenue le titre 
de gloire que reclament aujourdhui des Lé- 
gislateurs parjures; il ne faut plus s'&vertuer 

a, en chercher les, auteurs. Chabot, dans le 

Journal des Jacobins,. du 7 Novembre, en a 
fait le ,recit aveg candeur : Barbaroux est 
convenu depuis peu gu'elle étoit arrètèe des 
le 29 Juillet dans le Directoire secret qui se 
tenoit à Charenton, Pétion, dans son Discours 
sur Robespierre, réclame la portion de gloire 
qui lui reyient de droit, pour avoir travaille 
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pendant dix mois consécutifs a en preparer 
les voies par la desorganisation generale ; 
enfin, un Comite compose de six personnes, 
Fabre d'Eglantine , Panis, 'Tallien , Chabot, 
Bazire et Danton, est charge d'en rediger le 
memoire historique. | 

Je Vai trace avant eux; et des notes in- 
contestables que j ai donnees , il resulte clai- 
rement. 15 

19, Que le Roi a maintenu la Constitution, 
toute mauvaise qu'elle Etoit , autant qu'il 
Etoit en sa puissance. 

2Y, Que s'il en desiroit la rèforme, c'toit 

par des moyens doux et puises dans la Cons- 
titution meme, et sur-tout en s'entourant 
des Autorités constituèes, Administratives et 
Judiciaires. 
34. Quwetant lui-meme un des Pouyoirs 
constitues, sa defense comme simple Citoyen 
et comme Roi , toit son droit et son devoir; 
et que le crime est a ceux qui Font aban- 
donné, apres lui avoir prete le serment de 
lidelité. 

4?. Que le Regiment des Gardes- Suisses na 
fait qu obeir aux trois requisitions successives 
de Pétion, de Leroulx, Officier municipal, 
et de Rœderer; réquisitions portant Fordre 
de defendre le Chateau , et de repousser LA 
FORCE PAR LA FORCE, 
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3. Qu'ils n'ont fait feu qu'apres ayoir été 
provoqués, desarmes, et cinq d'entr'eux 
massacrés; que Ton n'a également tire des 
fenetres du Chateau, que lorsqu'un coup de 
pastolet d&ja parti des cours, et Faspect des 
canons diriges contre les Thuileries, annon- 
coient que Fattaque alloit commencer, et qu'il 
Etoit instant de prèvenir cette populace agi- 
t6e et s6ditieuse, dans laquelle on ne recon- 
noissoit aucun des caractères du vrai Peuple 
composant le Corps politique. 

6*. Que les Suisses ont été trois- quarts- 
d'heure maitres du champ de bataille, et qu'ils 
auroient eu peut-etre le dessus, s ils avoient 
été secondés par cent hommes de cavalerie 
seulement, et s ils n'avoient pas été aban- 
donnes et divisés de mille manieres par des 
circonstances funestes. 

7?, Que la Gendarmerie nationale s'est 
comportee ce jour là d'une maniere qui fera 
Eternellement sa honte; et que la Garde 
nationale prouva ce qu on savoit depuis long- 
tems, que quelques individus en Etoient ex- 
cellens, mais que la masse en &toit depra- 
yee, corrompue , timide ou factieuse. 

89. Que la retraite du RoialAssemblte n'a 
eté que la suite du principe qu'il s'etoit fait 
de ne jamais desesperer de l'honnèteté pu- 


* 

blique; et que sil evit pu prevoir que dans 
cetie journée on l'eùt fait survivre à la Cons- 
titution, il se seroit enseveli avec elle, en 
se mettant à la tete de ses Gardes Suisses et 
Nationales, et en repoussant les factieux lui- 
meme, comme T avoient fait les deux annses 
precedentes , MM. de Bouille et de La Fayette, 
aux applaudissemens des demi - -riputticaine 
qui regnoient alors. 

g®. Que ce n'est point le Peuple qui a fait 
Vinsnrrection du 10 Aout, mais qu'elle wa 
et produite que par une centaine de brigands 
ligues , qui, apres avoir essayé sans SUCCES 
par leurs ecrits et leurs discours , d'agiter la 
Nation pendant pres d'un an, ayant fait de- 
clarer la guerre pour se servir de nos vic- 
toires comme de nos revers pour aigrir ou 
enflammer les esprits, appellèrent en deses- 
poir de cause, sous le nom d'armee Marseil- 
faise, un ramas d'hommes perdus, de Bar- 
baresques, de Maltois, d'Italiens, de Genois, 
de Piemontois, qui, au nombre de deux cent 
cinquante , proteges par Petion et Santerre , 
furent maltres soudain de I Assemblee natio- 
nale et de la Capitale, ainsi que Pierre Man- 
drin fat maltre du Dauphine et des provinces 
voisines pendant plusieurs années, avec cent 
cinquante hommes determines ; ainsi que 
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Cromwel gouverna TAngleterre pendant 
quinze ans avec ses freres ronges. 

100. Qu il fallut encore pres d'un mois pour 
joindre quinze cents auxiliaires à ce noyau 
darmèe, et que pour avoir ce nombre, il 
fallut faire venir trente mille Féderés des Dé- 
partemens, jeunesse ignare et stupide, sur 
laquelle un si petit nombre d'enfans perdus 
. Etoit facile a élire et a corrompre. 

119. Qu'en bouleversant ensuite les Sec- 
tions sous le pretexte de la guerre, il étoit 
aisé d armer et de séduire cette classe d' ou- 
vriers et d' hommes de peine, que la Consti- 
tution ayoit éloignés de la chose publique, 
sous le nom de Citoyens passifs; et qu' avec 
la promesse de quelqu' argent, on put recruter 
ainsi dans les ſauxbourgs douze a quinze mille 
hommes égarés. 

129. Qu' un pareil mouvement combine avec 
des étrangers a la tete, Tattaque d'un Cha- 
teau , d'un Roi, la dispersion d'une Cour, 
Fesperance du pillage, Tattrait de voir couler 
Tor et le vin, annoncoient le spectacle d'une 
crgie, où Ia curiosité, la furie et le brigan- 
Cage appelloient également la foule, mais 
qui ne peut tromper le raisonnement de 
Homme d'Etat, ni égarer le jugement de la 
Posterite sur le but et le vrai caractere d'une 
semblable insurrection. | 15.8 
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13. Que la pretendue corruption repro- 
che au Roi, n'est tout au plus que Vouvrage 
de ses agens; qu'il est tres-difficile de prouver 
qu'il en eùt connoissance , et que meme en 
fat-il convaincu, elle ne serviroit qu'a prou- 
ver en faveur de la pureté de son coeur. En 
effet, charge de gouverner dans un siecle et 
dans un pays corrompu , ou les deux grands, 
les deux seuls mobiles du Gouvernement sont 
amour et la crainte, si le Roi qui semble 
etre néè tout amour et toute bonté, ayant a 
choisir, avoit prefere employer les bienfaits 
pour donner le mouvement a la machine 
qu'il regissoit , qui oseroit lui en faire un 
crime? seroit-ce ceux qui, apres avoir dé- 
truit la Monarchie, sont alles tendre une 
main avide aux Rois de la Republique? Sera- 
ce M. Rolaud qui denoncera les pamphlets 
de Valade et le Journal a deux liards, Jjors- 
qu'a son debut dans la Republique, it gratihe 
de cinquante mille francs les denx theatres 
du Palais-Royal et de la rue Saint-Martin, 
pour les indemniser du m-pris et de Fabsence 
du vrai Peuſe, du Public ? 

Mais j anticipe déjà sur la justiſication que 
preparent des plumes plus éloquentes que la 
mienne , si toutefois le Roi descend jusqu'a 
justiſfier sa conduite devant ceux-la qui se 
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sont rendus coupables de felonie envers lui, 
et qui, apres avoir Coopere A faire la Cons- 
tit: jon , Taccusent d'avoir voulu la detruire , 
lorsqu'ils se gloriſient d'avoir conspire contre 
elle des le moment de sa naissance. Cepen- 
dant, peu de jours s Ecouleront, et le sort de 
Louis XVI sera decide. Le sceau sera mis 
A notre ho::te et à nos crimes. La France 
est le pays de Tuniyers qui a vu le plus de 
Rois assassinés (*); mais il nayoit pas encore 


() Des sept derniers de nos Rois, six ont &té assas- 
Sines: Henri III. Henri IV; Louis XV, Louis XVI, 
Louis XVII, quoique I mstrament de sa mort nuit pos 
été un poignard ; et dernierement Louis XVIII, dun 
coup de carabine, a Willengen, petite ville pres du 
Danube, le 19 Juillet 1796, a dix heures cu soir. De— 
puis le commencement de la troisieme rade jus au 
regne actuel, on compte trente- trois Rois, dont douze 
ont 6t6 prisonniers. Louis VI, du Baron de Puiset en 
B-auce; Louis VII, des Corsaires, en revenant de la 
Terre - Sainte; Louis IN, des Sarrazins; Jcan , en 
Angleter e; Louis XII., étant Duc d Oricans ; Frans 
cois |, en Espagne; Charles IX, dans sa minorite , 
a Fontainebleau, quand un parti s empara de sa per— 
sonne, et forga Catherine de Medicis de se rendre a 
Paris ou de se Sparer de son fils; Henri IV, apres la 
S: -Burthiclomi, et encore apres la mort de ChHñarles IX 
JauSqu wu retour de Henri 111 en France; Louis XIV, 
dans $4 minorite, lorsque les habitans de Paris lem— 
»6choient de sortir de leur Ville, et vendient la nuit 
inspecter son lit et, verilier sa présenge; Louis XVI; 
LOUIS NVII !!!!! Quelle famille particuliere 
a 6prouvye pius Ge malheurs? Que le Peuple Francais 
apprenne a quel prix on porte une Couronne. 

( Ceite Note ess tiree d un Ouvrage imprime à Paris 
che Guervert, intztule : Rapport fait a Sa Mejesté, 
Louis XVII, par NM. de Nontyon, Chancelie r de 
M. le Comte d' Artois ; in- S.“ de 304 pages. 
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fait couler sur VEchafaud le sang de ses Mal- 
tres. Ah! sans doute, cette scene exécrable 
S'apprete : le combat des deux partis de la 
Convention en sera le signal ou le terme; 
mais il n'echappera pas, notre malheureux 
Roi! Que cette idée coùte de larmes ! Ah ! 
du moins, puisse-t-il ne point degrader son 
caractere auguste ! Il retrouvera dans I'His- 
toire et dans la Posterite, le Trone que des 
sc6lerats veulent lui ravir avec la vie, et 
qu'il ne devra plus qu'au courage avec le- 
quel il paroitra devant ses bourreaux. L'6- 
chafaud tue le Roi, mais la degradation tue 
la Royaute. En vain depuis trois ans indi- 
quions nous ce terme fatal aux Constitution- 
nels, il a fallu d'aussi terribles maiheurs 
pour les convaincre que de petits maneges 
n'6toient pas capables de les éviter, et que 
ce nétoient pas des hommes exaltés, ceux 
qui leur crioient qu'ils perdoient tout. Les 

nouveaux succes de la Republique n'arrete- 
ront pas cette catastrophe. Ces succès ne 
peuvent Etre continuels, comme ils ont été 
depuis deux mois; quelques revers viendront 
sans doute les balancer, et rallumer les ven- 
geances populaires. Si ces succès Ccontinuent, 
la scission de T Assemblee nationale ne rend 


pas moins Ce denouement inevitable. Les 
14 11 
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Republicains seront battus a leur tour par les 
anarchistes , c'est leur sort; Robespierre a 
deja commands imperieusement a ses d6non- 
ciateurs l'ordre du jour, et le decret d'accu- 
sation de Dumouriez se prepare peut - etre 
dans le souterrain de Marat, a cote du de- 
cret qui a condamne Montesquiou. Dans 
une telle situation, ou trouver la force qui 
peut, qui doit défendre immediatement. le 
Roi ? Vopinion ! elle est corrompue; la ma- 
jorite du Peuple ? elle est dominee par la 
terreur. Sera- ce la pitie de la Convention na- 
tionale qu'il faudra implorer? mais la Con- 
vention est sans puissance, et sa pitié est un 
supplice pire que la mort. Fidele a la Mo- 
narchie, fidele a ses premieres loix, a ses 
anciens Maitres , tout coeur vraiment Fran— 
cais cherche une armèe quelconque, qui nous 
présente le fantome de la puissance, et Vap- 
parence d'un Chef qui puisse imprimer le 
respect, et faire jaillir la Royaute du fond 
de sa prison... . Paut-il le dire, les armées 
Etrangeres, la Noblesse frangaise, ne nous 
en laissent plus qu'un bien loible espoir... . . 


Mais il est une armee victorieuse, et cette 


armée est Frangaise. La gloire est le foyer 
où se developpe le germe de Thonneur. .... 
Sera-t-il assez fort, sera-t il assez vertuenx 
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pour commander Tordre , le vainqueur de 
Mons ?.. . Deyrons-nous la Royaute a un 
Francais ? Ah! quil triomphe alors, cet in- 
concevable Dumouriez !.. . Qu'il passe le 
Rubicon. . ... Quil dissipe toutes les fac- 


tions. . .. Que les poignards Tepargnent.. . . 
"Qu'il soit le Connetable de mon Roi, et tort 
est pardonne. 


Je me suis trouvé entraine hors de mon 
sujet au recit de la situation de Louis XVI. 
Je me suis cru un moment a la Convention, 
écoutant le pladoyer du mortel genereux , 
qui, de Londres, $s'offre pour etre le defen- 
seur du Roi, et se deyoue pour jouer le role 
le plus beau du plus sublime drame qui ait 
jamais excite sur le globe la terreur et la 
pitiè; je deplotois la necessit6 on seront tous 
les défenseurs de S. M. de rechercher son 
inviolabilits dans les ſeuillets d'une Consti- 
tution qu'elle devoit mépriser comme ses au- 
teurs, au lien de la chercher dans la nature 
de sa dignité. Convaincu que la gloire d'un 
Noi est sa vie, j'aurois voulu que l'on ne jus- 
tifi#t les actions de Louis XVI, que par son 
propre interet insEparable de celui du Peuple, 
et ses volontés que par sa conscience: j au- 
rois desiréè, en un mot, qu'il put avoir un 
General pour Avocat, au lieu d'un orateur 

| 14 ii 
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dont tout le talent ne le fera pas régner. Mon 
ame depuis long- tems affaissde sous le poids 
des douleurs, se r6chauffoit a ce penser , et 
j allois oubliant que jen'ai pas encore donns le 
détail de l'abolition totale de la Monarchie. 

La journée du 10 Aoitt cotita a I hamatiiite 
environ sept cents soldats et vingt-dęeux 0 
ficiers Suisses; vingt Gardes nationaux roy a- 
listes , cinq cents Federes ou Marseitiiais , 
cinq Gentilchommes , trois Commandans de 
troupes nationales, quaraute Gendarmes 


| plus de cent personnes de la mai-on domes- 


tique du Roi, deux cents hommes tucs pour 
vols, les neuf citoyens massacrès aux Feiul- 
lans, et environ trois mille hommes du Peu— 
ple, tués sur le Carousel, dans le jardin des 
Thuileries et à la place Louis XV, au total 
environ quatre mille six cens hommes. 

Ce fut sur ces cadavres amoncelés que 
s Eleva Vedifice monstrueux de LA RFEFrUntr- 
Que FRANCAISE : et semblable a ce monument 
que fit Edihier, je ne sais quel despote d'Asie, 
avec des cranes humains , il choque telle- 
ment les regards , que Pon desire involoutai- 
rement de voir a son tour cet +6&difice cou- 
ronne comme son mocele........ par la tete 
de ses architectes (1). 


( 1) Pendant qu'on imprimoit cette feuille, le ręcit 
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des debats qu'occasionne la force armée dont la Cons 
vention nationale veut s'entourer, m'est parvenu, 
J'ai k lu dans le Moniteur dug Novembre le discours 
de Cambon a la seance du 8. II dit tout, il avoue tout, 
il explique en peu de mots toute Feffaire du 10 Aout. 
Jo ne peux resister au desir de Linsérer à la fin de ce 
resume, Jobserve que ce Cambon a été trépané trois 
ſois, et qu'ihest fon la moitiéè de Tannée. Ce sont ces 
acces de folie, Soutenus d'une figure de maniaque, et 
d'un costume Horrible ment crasseux , qui lui ont valu 
la confiauce dont il jouit. 

Cambon. « Temoin de plusicurs faits, je crois nE- 
cessaire de les rannorter, pour que la Convention n'e- 
prouve pas ce que le Corps l6gislatif a Eprouve. En- 
nemi des Rois, j'avois saisi avidement la Revolution de 
1789, qui a amenè la chüte des Rois. Arrive a Paris, 
Jai vu qu il falloit une nouvelle Revolution pour con— 
sommer cette chüte des Rois. Cette Revolution s'est 
faite, non pas par ceux qui disent Pavoir faite, mais 
par le Corps legistatif qui avoit Iicencie une garde 
cons} iratrice, qui avoit ordonn6 le dò part des Suisses, 
qui avoit supprime I'Etat-major de Paris, qui avoit 
f.it partir lis troupes de ligne, et mis les citoyens à 
portée de ne rien craindre. Le Chatcan des Thuileries 
sentit le coup, $2 séguestra et fit former son Jardin. Le 
Corps legislatif, tonj urs r6volutionnaire, dit: tu fer- 
mes ton jardin, eh bien! je vais Fouvrir; et le jardin 
fut ouvert malaré le tyran qui $'Ctoit renferme. Cette 
mesure parut misérable, miis cle Etoit révolution- 
naire. Le Parisien enn mi de la Poyante, vit qu'on 
lui avoit enl-ve tous las obhstacles, et il renversa la 
P.oyante; des agitateurs, voyant la force désorganisée 
commencer-ont a attaquer I: Corps législatif. Ils vou- 
lureut 'em] arer de la Revolution pour en recueillir 
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les avantages. Des-lors il n'y a pas d'horreurs dont le 
Corps législatif n'ait été le tEmoin. Des-lors le Corps 
Jegislatif a été oblige de prier, non pas le Peuple , 
il n'a pas besoin d'etre prie, mais des agitateurs qui 
vouloient tout massacrer. Lacroix a été oblige de se 
mettre a genoux pour arrèter leurs fureurs, etc. etc. 
Le Corps législatif eprouva beaucoup de désagrémens. 
Le Chateau voulut attaquer successvement tous ceux 
qui defendoient la liberté. Tout 6choua , parce que le 
Corps legislatif étoit résolu de sauver la liberté. 
Le Corps législatif crut qu'une Revolution devoit ètre 

expression du vœu de tous les Francais. II ht venir 
vingt mille hommes. Le despotisme vit cette reunion 
avec effroi, parce qu'il pensa que ces vingt mille 
hommes reunis aux Parisiens retablirojent et main— 
tiendroient Fordre. Malheureusement ces vingt mille 
hommes ne vinrent pas a Paris (et qu'etoient donc les 
Federes et les Marseillais ); car ils nous auroient sauvés 
de Tanarchie qui nous devore depuis le 10 Aotit..... 
( Cest-a-dire depuis Jinsurrection si vantee ). Le 2 Sep- 
tembre j etois navre..... Je montai a la tribune..... 
Si nous nous etions empares de la force municipale, 
nous aurions prevenu Tanarclve...... (et si le Roi 
depuis le 20 Juin $'etoit empare de la force legislative , 
n'auroit-il pas prevenu |'insurrection et Tanarchie du 
10 Aotit )? japprouve la revolution du 10 Aonlt. (in- 
sensè, tu approuves donc Uanarchie , et le a Septembre 
qui en est la suite Re 

On n'a jamais accumule des aveux plus precieux et 
plus p: Ecis ; Thomme qui parlera pour la defense du Roi, 
na plus rien a dire: Cambon a tout revele. Quelques 
demarches qu'ait faites Louis XVI pour ou contre la 
Constitution, les voila toutes justifiꝭes. L'Europe a juge, 
il ne faut plus maintenant que des agens a sa justice. 
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Seance de ' Assemblee nationate du 


10 Aoitt. 


| commenca a deux heures dn matin , 
et depuis lors, I'Assembl6e fut permanente 
jusqu'au 20 Septembre, epoque de Vouver- 
ture de la Convention nationale, époque 2 
laquelle la Revolution francaise commenca 
a propager activement les rEyolutions en Eu- 
rope; 6poque a jamais remarquable , par la 
retraite des arméèes Etrar.geres du territoire 
de France, Iinvasion des Armées trancaises 
dans le territoire éètranger, Vabolition de la 
Royante , et le commencement du proces de 
la Famille royale. 

Trois Presidens successifs occuperent le 
ſauteuil dans cette journée; il fut assez sin- 
gulier de voir que le Président de quinzaine, 
M. Merlet, n'osa pas remplir ce jour-la ses 
fonctions, et que son Yice-President les laissa | 
exercer par les trois coriphées de la députa- 
tion de la Gironde, les trois Avocats, Ver- 
gniaud, Guadet et Gensonn6. Dans une pa- 
reille circonstance il falloit mettre en usage 
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ce qu'on avoit de mieux. Les conjures n'au⸗ 
roient pas permis a un Feuillant, pas meme 
a un Mccere, de tenir la sonnette dans une 
circonstance aussi Critique. 

Le petit nombre des Membres qui se trou— 
verent rassemblis dans la salle, ne permit 
pas a l'Assemblée de prendre un caractere 
deliberant avant sept heures du matin. Les 
Deputes n'y furent pendant toute la nuit qu au 
nombre de trente tout au plus. Ils se prome- 
noient dans la salle, alloient aux inlorma— 
tions, pa scient dans les Thuiteries, s agi- 
toient dans les Comités. Une grande inquié— 
tude se fnisoit remarquer dans toute leut ber- 
sonne. Merlin Etoit le plus actif de tous. Peu 
de Feuiilans oserent dans cette nuit se rendre 
a leur poste. Le bruit du canon d'alarme, le 
son du tocsin, les avoient averiis que leur 
Constitution si vantée aloit pcrir , et ils sen- 
toient bien qu'elle ne valoit pas la peine detre 
défendue davantage; its Pabandonnerent aux 
hasards de sa destinde. 

J'ai dejà dit que le Maire de Paris, Potion, 
ayant trouve le moyen dinformer FAssem- 
blée nationale qu'il Etoit detenn en quelque 
sorte aux Thuileries, par un détachement 
nombreux de la Garde nationale, qui vouloit 
avoir auprès d'elle un Magistrat responsable, 
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aſin de I*galiser la resistance qu'elle se pré- 
paroit a faire, le peu de Membres qui se 
trouvoient alors dans la salle, se crut en nom- 
bre competent pour entendre le compte des 
mesures qu il avoit prises pour maintenir la 
suretéè publique. Petion parla, et se retira : il 
fut remplace a la barre, par une foule de 
pretendus Daputés des Sections, c'est-à-dire, 
par des homes de la populace, qui se 8uc- 
cederent pour donner des nouvelles a ce fan- 
tome de Corps legislatif, L'un, tout déëgoùtant 
de sueur vient du fauxbourg Saint-Antoine; 
autre en chemise et presque sans vetemens 
arrive du Roule; des enfans, des charbon- 
niers , des forts de la halle et des quais , 
viennent jurer, hurler au nom des Citoyens , 
et ces conversations sont representees dans 
tous les Journaux du lendemain, comme des 
petitions d'Orateurs deputes par difjerentes 
Sections de Paris, qui cos Annoneent gue 
la fermentation des esprits est au comble , 
que les mouvemens des fauxbourgs provien- 
nent de ce que le Peuple regarde la Cour 
comme contre revolutionnaire, et quil Sir- 
rite de sa longue patience 4 s$upporter les 
trahisons du Pouvoir exccutif. Les Secr6- 
taires de I'Assemblee , plus consequens que 
les Journalistes, ne 2. point mention de 
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ces rapports dans le proces - verbal de la 
sëance. 

L'Assemblée qui s'6toit jugée assez nom- 
brense , lorsqu'il avoit été question de ren- 
dre un dicret pour dégager Pétion de ses 
craintes et de ses devoirs , decrete , vers les 
six heures, qu'elle n'est pas en nombre suf- 
fizant pour envoyer au Roi une deputation 


de ses Membres. Le Ministre de la justice, 


Joly , réclame cette deputation au nom du 
Roi, au nom de la Constitution, au nom 
meme de IT'humanite, tous ses noms sont 
etrangers au Corps législatif, et le Ministre 
retourne vers le Roi, lui rapporter qu'un 
insultant ordre du jour a &tè la réponse au 
desir qu'il avoit forme de voir quelques De- 
put6s veiller sur sa süreté. 

Les prisonniers laits pendant la nuit et 
conduits aux Feuillans , avoient rempli de 
monde les avenues de la salle ; le Peuple 
en remplissoit meme intérieur; cependant 
le nombre des Deputes qui arriverent sur 
les sept heures, ctablit une espece dordre 
dans ce bouleversement general, et la s6ance 
commenca alors avec deux cents Membres 
et plus de cinq cents étrangers sur les bancs. 
Ce spectacle retragoit celui du 5 Octobre, 
lorsque les femmes et les brigands viurent 


6 


deliberer cote-a cdte de Mirabeau, pour se 


preparer aux travaux de la nuit. 

Trois Officiers municipaux exposent d'a- 
bord a VAssemblee , que des Commissaires 
nommes par les quarante-huit Sections vien- 
nent de se porter a I Hotel - de- Ville, de se 
constituer en Conseil-general de la Commune, 
de chasser l'ancien Conseil, de casser la Mu- 
nicipalite, a Texception seulement de Pétion, 
Manuel et Danton ; qu'ils ont lance un man- 
dat darret contre Mandat Commandant gé- 
neral de la Garde nationale, desorganise PEtat- 
major, et nommè provisoirement Santerre , 
Commandant de la force armée de Paris, 
c'est-a-dire general de Vinsurrection. 

On a d&ja vu de quelle maniere cette no- 
mination nocturne par les Sections s'6tdit opé- 
ree, tandis que tous les Citoyens, au bruit du 
tocsin, s'toient portes a leurs bataillons pour 
prevenirle massacre du Roi et le pillage, dont 
on parloit depuis plusieurs jours. 

Un Membre a le courage de demander que 
FAssemblee prononcesur le- champ la nullite, 
Lillégalitè de la nomination des Commissaires 
et de leur arret6, — L'Ass8emblee ignoroit ou 
feignoit d ignorer que le nouveau Conseil de 
la Commune avoit fait massacrer le malheureux 


Mandat; on reayoie a la hate la connoissance 
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de toute cette affaire à la Commission extraor- 
dinaire, et les r6dacteurs du proces- verbal, 
pour pallier ce!te infraction a la Constitution, 
ecrivirent depuis, que c I Asemblee deter- 
„» mina dattendre des eclaircissemens ulté— 
„» rieurs, par la raison que l'on eclairoit le 
» Peuple par la persuasion, et non par des 
„ mesures violentes; et que dans les dangers. 
„ qui menacoient la chose publiques, il eut 
» Eté imprudent d'écarter des hommes qui 
» pouvoient la servir utilement. „ Voila donc 
Marat, Robespierre, Panis, Huguenin, Ser- 
gent et Osselin, declares des hommes utiles. 

Dans ce moment on instruit [Assembòlée 
gue la fausse pairo::itle armee d espingolles , 
(on sait ce qu'on doit entendre par le mot de 
fausse patrouille, c't ces malheureux jeu— 
nes gens artétés dans les Chainps-Elysces les 
uns apres les auttes; un scul ayoit un pistolet 
de gros calibre, et voila J origine de cet arme- 
nent d'espingolles! et c'est une Assemblée 
grave et delibéraute qui imprime, et qui dit 
a la Post-rite quit a existéè une patrouille 
arimce deipingolles : i Ini fatloit des mots bien 


s:duire la multitude. Une palrouilie d'en 
golles en pareil cas, Gtoit une decouverte sans 
Prix. Henncur a linyenteur ! ) « On instrutt , 
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>» dis- je, LAssemblée que la fausse patrouille 4 
» ame d'espingolles, arrètée la nuit aux | 
» Champs-Elysées, et détenue au corps— = 
» de-garde des Feuillans, est environnee par 
» un grand rassemblement de Penple (1). 
„» — Aussi-t6t I'Assemblce nationale decrete 
>» que les personnes detenues sont sous la 
» sanve-garde de la loi, et elle enyoie des 
» Commissaires pour engager le Peuple à re- 
> mettre a la loi seule le soin de punir les cou- 
pables; » —et ces Commissaires ne peuvent 
empecher le Peuple de massacrer sous leurs 
yeux onze de ces malheureux ; et ils croyent 
se mettre a Tabride la responsabilitè qui pèse 
sur leurs tèles, quand ils disent qu ils ont im- 
plore pour eux la sauve garde de 4a loi, quand 
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ils Vont paralysçe, quand son exécution est | 
devenue impossible. La loi gui n*agit pas, 
est elle une loi? 

Cependaat on se rappelle que le Ministre | 
de la justice est venu demander une deputa- * 
tion pour veiller a la süreté de la Famille | 
royale. « On reprend, disent les redacteurs , | 
> la propozitions d'envoyer une deputation | 1 
» chez le Roi, ou de Linviter à se rendre avec 


(1) Les passages qui sont imprimés avec des guil- 
lemets, sont tires du procès-verbal redige par ordre de 
L ASSemblce nationale. 
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„ sa Famille dans le sein de I'Assemblee na- 
„ tionale. Sur quoi on observe, que la Consti- 
» tation laisse au Roi la facultè de se rendre , 
„ quand il le juge convenable, au milieu des 
» Representans du Peuple, et V'Assemblee 
» passe à l'ordre du jour, motive sur cette 
» observation. » Quelie humiliante et barbare 
decouverte V Assemblee fait la dans la Consti- 
tution ! Qui, certes, le Roi avoit le droit de 
venir dans FAssemb!ce; il y Etoit venu, lors- 
que ses Ministres le contraignirent a declarer 
la guerre; il y Etoit venu , lorsque par une ré- 
conciliation illusoire, vous lui fites esperer a 
la fin de Juin, quelques jours de paix et de 
bonlieur, et que vous devouites a Tex&cration 
du Peuple ceux qui oseroient jamais parler 
de Népublique en France; et vous lui montrez 
une semblable faculté, lorsqu'il ne peut se 
présenter au milieu de vous que comme un 
fugitif Echap pan: aux poignards; et dans votre 
enceinte meme, les jours de ceux que vous 
venez de mettre sous la sauve garde de la loi, 
sont exposés; vous venez dy envoyer des 
Commissaires, et vous refusez a la Familie 
royale la laveur que vous accordez a de sim- 
ples Citoyens. La mort se promene dans vos 
raurs, et vous y appcilez le Monarque que 
vous a\ez jure de defendre au peril de vos 

jours; 
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jours; cruels ! vous vouliez donc auparavant 
jouir de son humiliation , pire cent fois que la 
mort! 
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« Le Commandant du Corps- de garde des 
Feuillans vient de dire que son poste à été 
forcè, et qu'il y a tout a craindre pour la 
vie des prisonniers. » Le Président donne 


de nouveaux ordres pour leur süreté, et il 


n'en donne aucun pour ceux de la Famille 


royale! 


» Un Juge de paix à la barre, annonce que 
le Roi et sa famille, les Membres du Dé- 
partement et ceux de la Municipalite qui 
sont actuellement aux Thuilleries, vont se 
presenter a FAssemblee nationale. 


» Un Officier municipal demande que I'As- 


semblée permette que le Roi vienne aecom- 
pagn« de sa garde, ou du moins que celle ci 
puisse Eire employee pour conserver la li- 


bert des avenues de la salle. 


» L'Assemblée considerant qu'elle n'a be- 
soin Cautre garde que de l'amour du Peu: 
ble, charge seulement ses Commissaires 
iuspecteurs de la salle, de redoubler dat- 
tention pour maintenir Fordre dans son 
enceinte: la police appartient aux Corps 


administratifs; elle passe a Pordre du jour 


sur la demande de I Officier municipal. 
10 Aout. Tome J. 15 
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„ On annonce Larrivee du Roi; con formé- 
» ment a la Constitution, une d*putation de 
» vingt-quatre membres va le recevoir. 

» Il entre avec sa Famille et les Ministres ; 
» plusieurs hommes de sa garde se precipi- 
» tent pour le suivre, ils présentent leurs 
» bayonnettes ; ils veulent forcer le passage, 
» des Membres de VAssemblee les arretent , 
» et leur ordonnent, avecla plus vive energie, 
„ de respecter le temple de la liberté; la troupe 
„ arMee se retire. » 

Respirons un moment. II y avoit donc en- 
core de bons royal:stes.! ils entrent avec le Roi 
jusques dans la salle du Corps législatif. La 
moitie des Deputes effrayes, se precipite vers 
Pautre porte de la salle; ce sont des Deputes 
moderes qui observent ala force armee qu'elle 
compromet la stirete du Roi, et ce n'est que 
sur cette observation qu'elle se retire. 

Le Roi prend sa place a cots du President ; 
sa Famille et deux Ministres seulement, vont 
se Placer sur les fauteuils qui sont au- devant 
de la barre, en face du bureau du Président, 
et qui sont destines aux Ministres. Le Roi dit: 
Messieurs, je suis venis ict pour eviter un 
grand crime, et je pense gue Je ne SAurots 
etre lus en Stirete qu'au milieu de vous. 

M. Vergniaud fit au Roi la réponse que l'on 
a luc au Chapitre VII. (pag 142). 


> 
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Le Roi et la Famille royale passèrent dans 
la loge du Logographe; ils y furent suivis 
des Ministres, de quatre Gentilchommes , et 
d'un petit nombre de Gardes nationales fi- 
deles (1). | 1 Be. | 

Le Conseil- general du Departement qui 
Etoit venu avec le Roi, se présente a la barre, 
M. Rcoderer est a latete : il informe IT Assem- 
ble qu'au bruit du canon et du tocsin ; il est 
venu au Chateau a minuit ; que M. Pction s'y 
etoit rendu a la meme heure; qu'un decret 
ayant mandè le Maire a I As8emblee nationale, 
et un ordre du Conseil-general ayant appelé 
le Commandant - general a la Municipalité, 
lui, Roederer, s$'ttoit trouve seul au Chateau, 
charge de defendre les jours du Roi, sans sa- 
voir ce qui se passoit dans les Faubourgs, 
dans les Sections et a TAssemblee; qu'un 
bruit confus lui a appris que le Commandant 
general n'existoit plus, qu'un grand rassem- 
blement se formant au Carousel, et les canons: 
étant tournes sur le Chiteau, les Administra- 
teurs y ctoient accourrus, et avoient rappelle. 
au Peuple la loi qui bornoit a vingt le nombre 


(1) M. le Chevalier de la Serre, Marechal-de-camp ; 
en uniforme de Garde nationale, a été en sentinelle 
pendant quarante-huit heures de suite a la porte de la 
Ioge du Logographe, on Ctoit le Roi. 
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des petitionnaires; enfin que pour lui, il avoit, 
a laverite, donne ordre de repousser la roncR 
PAR LA FORCE, mais qu'il avoit recommande à 
la Garde nationale de ne point etre assaillante , 
de n'etre que sur la defensive; et qu'a cette 
invitation, les Canonniers, pour toute réponse 
avoient decharge leurs canons. 
Un homme da Peuple interrompt alors 
M. Roederer, et dit: que le rassemblement 
tout entier yeut rester auprès de FAssemblee, 
jusqu'a ce quelle ait prononce la d:cheance 
du Roi. — | 

Voila les vœux des Républicains remplis : 
un homme temeraire a represente en un mo- 
ment tout le Peuple Francais, yous, moi, les 
colons, les femmes, les vieillards, les enfans, les 
propriètaires absens et presens, passès et futurs:. 
toute la raison du Royaume s'est trouvée dans 
la bouche d'un factieux, peut- etre d'un Etran- 
ger. L Assemblée laisse interromp re le Magis- 
trat qui lui rend compte; elle laisse menacer 
sa liberté par un individu, elle jouit de Lin- 
sulte qui lui est faite, elle va au-devant des 
fers qu'on lui présente. 

Roederer reprend la parole, et continue. 
« Lo Municipalite étant désorganisée, le Com- 
mandant de la Garde nationale n'existant plus 
pour nous, nous ne nous sommes plus sentis 
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en état de conserver le depot qui nous Etoit 
confie. Nous avons conseille au Roi de se 
transporter avec sa Famille dans VAssemblee 
nationale. Notre force étant paralysée, in- 
extstante , nous ne pouvons plus en avoir 
d'autre que celle qu'il plaira a TAssemblee 
nationale de nous donner. 

Magistrat inconsequent, auteur toi-mème 
de la Constitution , pouvois-tu ignorer quela 
hięrarchie des pouvoirs 6tablie par cette meme 
Constitution, avoit assignéè aux Departemens 
les lonctions des Municipalites, lorsque par 
I-ur silence et leur insurrection , Fordre 
de Vadministration 6toit interrompu ; et la 
force publique a-t-elle pu etre inexistante un 
seul moment? Le commandement n'est-iI pas 
gradue pour empecher cette stagnation que 
Fabsence ou la mort du G6neral pourroit pro- 
duire ? Que signiſie donc cette bassesse, cet 
aszervissement aux caprices d'un Corps de 
factieux ! et pourtantil5edit un homme libre, 
ce Roderer : pent il ignorer que le premier 
axi0me de la liherte est, que les pouvoirs doi- 
vent etre indèpendans; et quel homme de bien 
doit mourir en faisant son devoir. Que fait la 
Procureur-syndic du Departement ? Il lui faut 
un despote; il en a trouvé un; il a Fair de 
s'humilier devant la Souveraineté du Peuple, 
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6 
et c'est devant Robespierre qu'il flechit le 
genou ; car Robespierre a fait faire Vinsur- 
rection, et Robespierre dirige le Conseil-ge- 
neral de la Commune, qui maitrise a son tour 
le Corps legislatif; mais il a beau se debattre 
dans Iignominie, ce vil Rœderer, aucun de 
ses efforts ne peut le layer de la double souil- 
lure qu'il contracte. Le Peuplen'oubliera point 
Fordre donne de tirer sur lui; et les amis du 
Roi lui demanderont toujours raison d'avoir 
conduit, comme il le fit, le Roi, sa Famille 

et sa gloire, au pied de la faction. — Qu'en 
est - il resulte ? Louis XVI tomba des mains 
de Recederer dans celles de Manuel: des Thui— 
leries a sa prison, J'intervalle fut d'un jour, 


„ 4 . 7 1 * 0 
Þ et Roederer pour prix de [avoir livre, na pas 
4 meme eu I'infame honneur d'6tre nommè en- 


. aulite au nombre de ses bourreaux (1). 


(1) Je me suis étendu sur ce Rœderer, parce que 
Fon peut et Fon doit le regarder comme un des hom- 
mes hw plus immoraux de la Revolution. Plus hideux 
encore que Danton et ſeu Mirabeau, sa figure reunit 
| a la laideur tous les caraciercs de la fansscte et de hy- 
F pocrisie. Lors de taftiire du 20 Juin, Raderer, qui 
1 ne pouvoit pas se dissimuler les torts de Pétion, Gtoit 

| de Lavis de tous los Membres du Departement pour la 
1 suspension de ce Magistrat perfide: on peut juger de 
* la surprise de tous ses Collégues, lorsqu'a la lecture de 
K son resnme, on l'entendit atténuer les torts de ce me- 
n me Petion, et rej" her. toute Thorreur de sa conduite 
4 sur la difficaite dos creonsances et sur la juste hor- 
| FeUr qu il avuit de Lettusion du saug du Peuple. Bel 
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Comment I Assemblee nationale rend elle 
compte du discours de Rœderer? Elle se con- 
tente de dire que le Procureur-General Syn- 
dic & avoit instruit T Assemblee des mesures 
„ prises les jours pre6cedens et pendant la nuit 
» pour prëvenir toute espece de desordre ; 
„ qu'ayant ensuite demands les ordres de 
„ PAssemblee, il avoit proteste que le Depar- 
» tement etoit pret a mourir pour leur exècu- 
» tion. » Qa croira sans doute que le Président 
de FAssemblee va l'envoyer au milieu des fac- 
tieux, pour arreter le massacre qui se Prepare : 
non, il faut que TAs:emblee soit forcee; il 
faut que le Peuple soit livre a son ardeur pour 
réchauffer la fureur froide des liches Repré- 
sentans; & on invite le Departement a la 
séance. 

In Officier municipal et un Adjudant de 
la sixieme Legion de la Garde nationale vien- 
nent annoncer qu'au Carousel on braque les 
canons contre le Chateau; et qu'on paroit se 
disposer a le forcer. — Un membre propose 
alors de nommer douze Commissaires pour 
aller arranguer le Peuple, et empecher, sil 
Etoit possible, un combat », 


esprit et factieux a la fois il ambitionnoit en m ma 

tems le succès de Beaumetz et ceux de Robespierre, 

Yinflaence de Manuel et les profits de THEY que d' An- 

tun; le misérable n'a attrape que le journal de Paris. 
| LI IF 
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» Sur cette proposition et celle d'un autre 
Membre, le deeret suivant est rendu : 

« L'Assemblee nationale met sous la sauve- 

garde du Peuple de Paris la surete des person- 
nes et des proprietss : elle charge vingt de ses 
membres de se transporter dans les lieux du 
rassemblement, de communiquer au Penpleie 
prèsent dècret, et d' employer tous les moyens 
de persuasion pour ramener le calme . 
e On demande aussi que douze Commis- 
saires se transportent a la Jaison commune, 
pour y conferer avec les Commissaires de SeC- 
tions, et auires personnes investies de la con- 
hance du Peuple, sur les moyens de faire 
Tegner l'ordre. 

Cette proposition est dderit6e. „ 

Le Président nomme les Commissaires qui 
doivent se trans porter au Chateau, et ceux 
qui doivent aller a la Maison commune. 

Les Commissaires nommes partent pour 
remplir la mission qui leur est donnee. 

M. Vergniaud cede le fanteuil a M. Guadet. 

Quelques personnes armees s'6toient intro- 
duites en m6me tems que le Roi, dans Vints- 
rieur de la salle. 

On decrete que nulle force armee n'y sera 
recue. Ces personnes sortent. 

Un coup de canon se fait entendre ; le Pre- 


„ 

sident se couvre : le silence regne dans FAs- 
semblée. Les Commissaires envoyes au Peuple 
reviennent : ils annoncent qu'il leur a 6t6 im- 
possible de penetrer jusqu'au lieu du combat. 
Le Peuple s'est pres36 autour deux;_i] leur a 
fermé le passage. Vous n'irez pas, leur a-t. il 
dit, exposer votre vie aux coups assassins du 
Chateau; nous ne le souffrirons jamais; c'est 
a VAssemblee nationale que vous appellent 
vos fonctions; c'est Ia que nous irons vous 
difendre. | 

c L'Assemblèe nationale decrete que tous 
ses Membres resteront dans son sein; que 
o est la le poste ou ils doĩ vent sauver la Patrie, 
Ou PETIT avec elle », | 

Les coups de canon redoublent; le bruit 
de la mousqueterie Sy joint. Quelques Gardes 
nationales de Vescorte du Roi entrent jusqu'au 
milieu de la salle. On entend aussi une de- 
charge de fusils sur la terrasse des Feuillans; 
c' ètoient les Grenadiers Suisses qui venoient | 
de recevoir l'ordre de se laisser désarmer, 
mais qui du moins ne veulent pas, en livrant 
leurs fusils charges, fournir des armes contre 
eux. Il paroit quelques- uns de ces Suisses a 
la porte de la salle; Veffrai et la consternation 
s'emparent de I'Assemblee ; les gens des tri- 
bunes crient : yoila les Suisses, nous sommes 
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„ 
perdus : on se precipite les uns sur les autres; 
un Officier de la Garde na ionale accourt 
tout échevelé, en digant : nous sommes for- 
ces. On entend sir la terrasse le Peuple crier: 
vive la nation, aux Suisses qui out tirè en 
Fair; on répète ce cri machinalement quand 
on voit que le danger n'existe pas: et As- 
semblee nationale, dit le procès verbal, se 
lebe toute entire pour repondre à ce cri, 
wwe la liberte. 

I est initile de chercher a peindre la con- 
fusion qui r6gnoit a ce moment dans la salle 
de I Assemblce nationale. Les tribunes et les 
galeries lurent forcees ; on y entra par les fe- 
netres, par les corridors, par les comites ; 
te Peuple couvroit les bancs des Deputes ; 
les curieux, les brigands, les gens effrayes sy 
porterent a la fois; tous deliberoient ensem- 
ble. Cette orgie populaire dura jusqu'au 20 
Septembre. Cependant pour se don::er un air 
de grandeur qu'elle n'eut jamais, le procès- 
verbal eut soin de publier, que  Assemblce 
avoit continue de deliberer dans le calme. 

Jessayerois aussi vainement de peindre la 
douleur prolonde dont le Roi fut saisi, lors- 
qu'il entendit le premier bruit du combat. 
J'ai donne des ordres, s'ecria-t-il, pour que 
Jon ne lat pas. A Pinstant il chargea M. 


( 255 ) 
Dubouchage, Ministre de la Marine, de faire 
sortir les Suisses du Chateau, et de les faire 
wenir a I A:se:mblce pour recevoir des ordres 
qu'il auroit a leur donner suivant les circons- 
tanuws ( 1). Les larmes qui sillonnoient le vi- 
saga de la Reine, manifestoient Thorreur et 
Finquictude qu'elle eprouvoit , sans alterer sa 


(1) Lorsque le Roi fut decide a se rendre a I'As8em- 
blos. il dit aux Ministres et aux personnes qui I'entou- 
Toient, ces paroles mémorables et tro ignorées: 
Allous, Messieurs, il ny @ plus rien 3 faire ici. 
(ctalt certainement donner Vordre le plus clair et le 
plus positif de ne pas rester au Chateau, puisqu'il n'y 
avoit plus rien a faire; et si cet ordre ent été transmis 
ofhicicliement, comme il auroit di I'etre, aux Officiers 
des Suisses, de la Garde nationale et autres, ils se fus- 
sent tous retires, Ventree du Chateau füͤt restee libre; 
11 eat peut-éëtre 616 boulevers6, mais il n'y auroit pas 
en un seul coup de fusil de tire. Malheureusement cet 
ordre ne fut point transmis, et ne fut execute que par 
les personnes qui l'avoient entendu, et qui accompa=- 
gnerent le Hoi a VAssemblce. 11 en est résulté dun 
cote, que les Suisses, les Gardes nationales et toutes 
les personnes qui stoient rendues au Chateau pour la 
défense du Roi, ont cru qu'il n'avoit pensé qua sa 
propre süreté, et se sont plaints qu il les ent ainsi 
abandonnes, tandis que d'un autre coté, le Peuple a 
cru que le Roi avoit ordonne, en partant, la resistance 
et les decharges qu'il avoit essuyèes; et de la les soup- 
cons et les 3 contre la pretendue trahison da 
Roi, et contre les conspirations de la Cour. Ces détails 
sont attestés par un trop grand nombre de témoins 
oculaires, pour que Jon puisse les revoquer en doute: 
ils prouvent éèvidemmment que les reproches faits au 
Roi ne sont pas mieux fondes d'un cëtéè que de l'autre. 
Note tirie de la seconde lettre de M. Bertrand de 
Motileville, au £reviden# de la Convention nationale. 


6) 
dignité. Le tumulte et la confusion qui rè- 
gnoient autour delle, le bruit des balles et 
des boulets qu'elle entendoit , les propos hor- 
ribles que Von faisoit retentir pres d'elle , la 
foible garde qui la protegeoit , tout devoit 
lui faire envisager ce moment comme son 
heure suprème; les larmes qu'elle réèpandoit 
Etoient pour ses enfans et ce qui l'entouroit; 
la dignité et le calme de sa contenance 
etoient tout ce qui lui restoit a opposer A. ses 
assassins. | 

c M. le Président fait part a TAssembice 
» d'une lettre Ecrite par M. le Maire aux Olfi- 
„ Ciers municipaux pour leur apprendre que, 
„ Ccoysignt et retenu a la Mairie, 4] lui &toit 
» impossible de se reunir a eux v. 

L'artiſice est si gross ier qu'il n'est pas be- 
soin de le devoiler. Tout étoit arrangè des la 
veille entre Sergent et Santerre. Cependant 
cette Garde populaire ne suffit pas a calmer 
les inquittudes du vertueux Maire, lorsque 
les fuyards , repoussés par les Suisses venus 
jusqu'a la Mairie, annoncerent au grand Pe- 
tion qu'il alloit Etre masgacre. Des gens qui 
ont vu en ce moment, m''ont assüré que 
ce moderne Cictron n'ayoit alors rien de 
Romain. 

En mGine tems, continue le proces-Ver- 


6237 

>» bal, deux bruits differens se repandent sur 
2» le Commandant-general autour de la Garde 
„» nationale: d'une part, on dit qu'il a été 
2 mis en arrestation a la Maison commune: 
» d'un autre cots, on afftrme qu' ayant or- 
» donné de faire feu sur des Citoyens qui 
2» venoient paisiblement du cote du Chiteau, 
» il a perdu la vie dans le mouvement popu- 
» laire excite par cet ordre criminel, L'As- 
» Sembice decrete que son Président pourra 
» donner tous les ordres que les circonstances 
» exigeront v. 

Ainsi yoila le Président d'une bande de 
factieux devenu le Roi de empire par la mort 
de Mandat; et cette autorite, il en est investi 
en prèsence meme du Roi; et il la doit a la 
mort d'un homme qui vient d'etre mas8acre 
pour avoir fait son deyoir; et ce n'est point 
le Président naturel, ni son suppleant qui 
pr6sident I'As8emblee, ce sont les chefs des 
insurgens qui tour-a-tour se partagent la tri- 
bune et lasonnette, pour decreter et proposer, 
proposer et decreter successivement; et ils 
ont cru en imposer aux eEtrangers et a la pos- 
térité. 8 
c Le Président expedie un premier ordre 
» pour faire rentrer les Suisses dans leurs ca- 
» 5ernes, un second pour faire lever la con- 
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» signe qui retient le Maire chez lui. Quant 
» aux Suisses, le Ministre de la Marine an- 
„ nonce qu'ils ont deja recu du Roi, un ordre 
„ parell a celui que le Président de I'Assem+ 
„ blee vient de leur envoyer. 

Le Roi 8'&toit empressé de remplir ses obli- 
gations en ordonnant aux Suisses de se retirer. 
Le devoir de FAssemblee etoit d'user de son 
influence sur le Peuple, pour dissiper son 
rassemblement et terminer son insurrection; 
elle prefere usurper le Pouvoir exccutif, en 
ordonnant aux Suisses de rentrer dans leurs 
casernes. C'etoit une jouissance nouvelle pour 
elle; et Ton sait qu'un plaisir a satisfaire , 
Fut toujours plus doux qu'un devoir a remplir. 

« Relativement au Maire, on propose , et 
» FAssemb!te decrete la proclamation sui- 
33 Vantlte », 

» Si la premiere des Autorites constituees 
» est encore respectee ; si les Représentans 
» du Peuple, amis de son bonheur, ont en- 
„core sur lui Vascendant de la confiance et 
» de la raison; ils przent les Citoyens, et, au 
» nom de la loi, ils leur ordonnent de lever 
» la consigne etablie à la Mairie, et de laisser 
„ paroitre aux yeux du Peuple le Magistrat 
„ que le Peuple cherit c. 

» Un Membre observe que le Comman- 
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» dant - general de la Garde nationale #tant 
» tu6 ou arrete, il est important de le rem- 
„ placer, Il demande que le commandement 
„ general soit conſiè provisoirement a M. de 
» Lachenaye, chef de la sixième — qui 
» est present a la barre, 


» On repond qu'il est impossible que les 


» Commissaires' des Sections qui sont a la 
„ Commune, n'aient pas déja nommé un 
» Commandant- général; que si TAssemblte 
» en nommoit un second, ce seroit intro- 
v duire de la confusion, suivant que les deux 
» Commandans agiroient en sens inverse Fun 
» de l'autre, faute d'avoir pu se concerter : 
» que dailleurs dans les circonstances ac- 
» tuelles, un Commandant ne pourroit se 
„ flatter d etre obi, qu' autant qu'il tiendroit 
» immediatement son antorite de la con:1ance 
« du Peuple ; qu'enfin un corps militaire 
» n'est jamais sans Chef puisque les Officiers 
„sont subtitués de droit, les uns aux autres, 
suivant Pordre determine par la loi v. 


— 
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2 
D' Assemblece passe a Jordi du jour. 


Que conclure de cette logomachie ? I'As- 
semblée reconnoit que la loi substitue un 
Commandant l'un a l'autre; d'un autre cote, 
elle avoue que PFinsurrection a le droit den 
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nommer un; elle flotte entre la loi et l'insur⸗ 
rection; et pour ne pas introduire la conſu- 
sion, elle y plonge tout le monde, jusqu'aux 
lecteurs du proces verbal. 

Elle adopte une adresse au Peuple congue 
en ces termes. 

» Au nom de la Nation, au nom de la li- 
„» berté, au nom de l'égalité, tous les Ci- 
» toyens sont invites a respecter les droits de 
» Thomme, la liberté et l'égalité. 

L'on massacroit aux Feuillans; Von prome- 
noit des t6tes; on pilloit au Chateau : I'As- 
semblee proclamant la libertè et l'égalité, 
sans parler de la Constitution et de la pro- 
pricte, autorise le meurtre, et permet le pil- 
lage. 

» On decrete que cette adresse, la procla- 
„» mation sur le Maire seront sur-le- champ 
» imprimces et placardees dans toute la ville: 
» ensuite I'Assemblce se lève une seconde fois 
» toute entiere, et aux acclamations des Ci- 
» toyens presens à la séance, elle jure de 
„ peérir, s'il le faut, pour la defense de la li- 
„» berts et de l'égalité . 

Dans une pareilie agitation , il ſalloit que 
FVAssemblce éprouvät aussi ses secoussèes, et 


qu'elle melat ses sermens aux juremens qu elle 
entendoit 
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entendoit. Tout 6toit conjuration et imprecn 
tion (1). 

Une deputation de la Section des —— 
de Julien est introduite a la barre : « Nous 
» adherons, dit I'Orateur , aux vœux mani- 
v festes par la Commune sur la decheance du 
» Roi. Recevez , Legislateurs, avec cette de- 
„ claration, le témoignage de notre con- 
» fiance, mais osez jurer que vous Sauveres 
» T Empire. 

Nous le jurons, $'e&crient tous les nn 
de U Assemblee. 


Encore du bruit, du fracas, un serment; 
c'est le troisième. 

Le Président repond aux P<ctitionnaires que 
le Peuple trouvera toujours dans ses Repré- 
sentans, les veritables amis de son bonheur et 
de sa liberté. Et vous, ajoute-t-il, qui &tes si 
dignes de sa conhance par les sentimens ei- 
viques que vous manitestez.,, retournez vers 
lui; invitez-le a attendre paisiblement les de- 
cisions de I Asbemblée nationale; transmet- 


(1) On assure (et les preuves, dit-on, en seroient 
fournies incessamment:) que Lassassinat dn Roi avoit 
6te medite depuis quelque tems, ainsi que celui de 
toute la Famille royale; qu'on avoit dresse des Seydes 
a ce crime des crimes, par des ceremonies horribles; 


que des poignards teints de sang avoient été depots 
dans des lieux myst6ricux , etc. etc. etc. 


10 Aout. Tome . 16 
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teꝛ · lui les decrets qu'elle a d6ja rendus; et 
recommandez-en [execution à son zele et & 
s0n patriotisme. 2 

Ces Petitionnairesetoient les sieurs Mathieu, 
Cellier, Piogé, Dubosc, Varin, Jacob, Gé- 
rard, Dumesne, Jobbe et Gaudri. 

Ces huits noms consacres dans le procès- 
verbal seront un monument curieux pour 
Histoire future des Nèvolutions; des ouvriers, 
des manceuvyres , des gagne-deniers , des èco- 
Lers, voila la representation d'une Section de 
Paris; c'est-a dire, d'une cinquantieme par- 
tie de ce Département, et de la quatre mille 
cent cinquantieme portion du Royaume. L'in- 
sertion de leurs riomsrassure au moins leur res 
ponsablilite, lorsque le Peuple leur demandera 
tot ou tard, compte de on bonheur et de son 
Roi ; lorsque la justice publique pourra ven- 
ger la veuve de Romorentin (1). 

Enfin, six Députés du nouveau Conseil gé- 
neral de la Commune, viennent faite légaliser 
leur insurrection; ils sont precedes de trois 

(21) La dèchéance du Roi, absence de tout Gon- 
vernement, l'anarchie et la famine, furent les consé- 
quences de tous ces complimens civiques faits à quel- 

nes misérables de Paris; et voila par quelle chaine de 
orfaits on a introduit en France un tel desordre, 
qu'on a vu, trois mois apres, des meres de famille ne 


Pouvant se procurer du pain, 6gorger leurs enfans eb 
de pendre ensuite, Monteur du Mardi 27 Norembrag 
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bannières aux couleurs nationales; on croira 
peut-Etre qu'on y lisoit les mots de lor, paia 
et propriets, on y lit seulement, Patrie, Ega- 
lite, Liberte; VERBA ET VOCEs., 

Ces Deputes sont Huguenin, Bowel ; 
Tronchon, Deriem, Vigaud et I Huiller. 

Huguenin, Orateur du 20 Juin, prend en- 
core la parole, et dit: 

ce sont les dangers de la Patrie qui ont 
» provoque notre nomination. Le Peuple las 
„ d etre depuis quatre ans le jouet des perfi- 
» dies et des intrigues de la Cour, a youlu ar- 
„ reter Vempire sur le bord de Vabyme. Le 
» Peuple nous a donne sa conhance , nous la 
»» ustifierons par notre zele. Pétion, Manuel, 
« anton, sont toujours nos Collegues. San- 
» .crre est à la tète de la force armee. Le sang 
-- C:: Peuple a coule, des troupes Etrangeres, 
es Suisses qui ne sont encore a Paris que 
- par un nouveau delit du Pouvoir executif, 
> vat tire sur les Citoyens; des veuves et des 
orphelins demandent leurs Epoux et leurs 
2 1 eres. 
Toi les deputations se succedent ; les Peti- 
tionnaires arrivent pele-mele de tous cotes ; 
les uns pales d'effroi , les autres Ecumans ds 
colère, les cheveux en desordre, quelques- 
uns en chemise , le bras ensanglante. Celui ci 
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demande les armes que le Roi a donné ordre 
aux Suisses de déposer; l'Assemblée renvoie 
cette proposition au Comité militaire, et déjà 
ces armes Etoient volces par la populace. Ce- 
lui la annonce qu'il vient trois cent Suisses de 
Courbevoye avec du canon; il demande à 
I Assemb'ee de Tinfanterie, de la cavalerie, 
de Vartillerie, pour renverser cette nouvelle 
colonne dennemis. Le Ministre de la Marine 
observe, au nom du Roi, qu'il ne reste a Cour- 
bevoye que les Suisses necessaires a la Garde 
des casernes, et que Sa Majestè vient de leur 
envoyer fordre par écrit de ne pas sortir. (II 
n'y restoit pas trente hommes, nor- compris 
les malades ). D' autres Petitionnaires vien- 
nent repeter a I Assemblèe le bruit populaire, 
qu'avant le combat, les Suisses qui Etoient de 
garde au Chateau, ont feint de vouloir fra- 
terniser avec le Peuple ; qu'abusant de la 
securitè qu'ils lui ont inspiree, ils ont fait tout 
a-coup une decharge qui a tus un grand nom- 
bre de Citoyens ; que le Penple irrite d'avoir 
6te tralli, menace la vie des Officiers et Sol- 
dats Suisses, desarmes et arrétés. L'Assem- 
blee, qui est devenne le vil jouet de la plus 
vile populace, les met sous la eauve- garde 
de la loi, et des vertus du bon Peuple. 

Dans Vinteryalle de ces petitions, un Mem- 
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bre demande la parole, et dit: Le serment 
du Jeu de Paume honora I Assemblte Consti- 
tuante; celui que nous avons fait aujourdhui 
tous ensemble de maintenir la liberté et Te- 
galite, ne sera pas moins memorable dans 
I Europe. Je demande un appel nominal, afin 
que chacun de nous puisse le preter indivi- 
duellement. L'appel nominal est décrété sur 
la motion de Montaut. Voici la formule de ce 
quatrieme serment: Au nom de la Nation , 
Je jure de maintenir de tout mon pouvoir la 
libertè et Pegalite, ou de mourir à mon poste. 
C'est ainsi qu'on avoit jure de maintenir la 
Constitution et le Roi, ou de mourir. Cet ap- 
pel sans cesse interrompu par de nouvelles 
deputations dure plus de trois heures. 

Un M. Mallet, marchand de vin, apporte 
cent s0ixante-treize louis d'or trouves, dit- il, 
sur un Pretre tuè dans le Chiteau; (ces cent 
s0ixante-treize louis furent remis a Huguenin, 
President de la Commune ; toutes les fois 
qu'on lui en a demande compte depuis, il 
ma repondu que par des protestations de ci- 
visme). 

Vingt - cinq autres viennent apporter une 
malle pleine de la vaisselle du Roi, qu'ils ont 
voléèe au Chateau; VAssemblee , pour leur ex- 
primer sa reconnvuissance , souille de leurs 
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noms son procés-verbal. Ici , c'est une eroix 
de Saint - Louis qu'on apporte , plus loin la 
montre d'un Suisse, un rouleau d'assignats, 
un sac d'ecus, des bijoux , des diamans , une 
cassette appartenant a la Reine , contenant 
quinze cents louis. L'Assemblee ne peut dis- 
simuler sa joie a Taspect de cette richesse 
nouvelle. Elle regrette de ne pas Counolire 
les noms des Citoyens modestes qui sont venu 
remettre fidelement dans son sein tous les tré— 
sors voles au Roi; elle consigae ves regrets 
dons son registre; elle ordonne que tout ce 
qui sera pris au Chateau sera remis a la Mu- 
nicipalite, pour en disposer $47van! les lui. 
C'est la premiere fois qu'on entend prononcer 
que les loix permetteut de dispos:r d'un vol. 

Un Petitionnaire vient apporter un paquet 
de lettres, il a deja eu le tems de les lire, 
(peut - etre les a- t- il eEcrites lui meme : ) la 
connoissance de ces lettres, dit il niaisement, 
auroit detourne U Assemblee d innocenter le 
General La Fayette. (Patience , il ne sera pas 
innocent long-tems.) Un second Petitionnaire 
apprend que M. d Affry , Co:onel-general des 
Suisses est en prison pour $a slireté, et que 
le scelle a été mis sur ses papiers. Un troi- 
Sieme se présente tout degoitant de sueur; 
c est un Canonnier de la Garde nationale, les 
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plus horribles blasphemes sont sur sa boucke , 
il montre a lAssemblee son bras nud et tout 
sanglant; il l' offre pour arracher la vie au Roi, 
s'il est nécessaire. & Apprenez , dit - il a “As- 
» s8emblee , que le feu est aux Thuileries, et 
» que nous ne [arreterons que lorsque la ven- 
» geance du Peuple sera satisfaite. Je suis 
» Charge encore une fois, au nom de ce Peu- 
» ple, de vous demander la d6cheance du 
„ Pouyoir executif v. Je supprime le reste de 
son discours pour menager la sensibilite de 
mes lecteurs, qui n'ont pas oublié sans doute 
que le Roi Etoit a quinze pas du Petitionnaire, 
entourse de sa famille, et séparé par une sim- 
ple cloison d'une horde de Furieux prete a 
mettre a exEcutiou ce que proposoit Vorateur; 
une situation aussi horrible peut se conce- 
voir, mais certainement elle ne peut se d6- 
crire, | 

Enfin , I As8emblee , qui jusques - Ia, avoit 
paru le quartier - general de I insurrection , 
prend le parti d'agir et de consommer son 
crime. La Constitution est mure, elle va tom- 
ber. Cette production bisarre du bel esprit, 
des passions , de la peur, de linteret , des. 
vengeances , cet avorton sorti avec tant de 
peine du cerveau de Thouret, et des flancs de 
Target, n'a pas exist6 mème aussi long tems 
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qu'il en a falla pour le conceyoir et le mettro 
au jour. | 

Vergniaud monte à la Tribune au nom de 
la Commission extraordinaire. « Je viens 1 
» dit-il , vous presenter une mesure bien ri- 
„ goureuse ; mais je m' en rapporte a la dou- 
» leur dont vous etes penetres , pour juger 
» combien il importe au salut de la Patrie que 
» vous Vadoptiez sur-le-champ v». 

En cons6quence, on rend le decret suivant 
pour l abolition de la Constitution, du Pouvoir 
exécutif, des lois, des mceurs, du Gouverne- 
ment, des subsistances; tout ordre cesse , la 
Societe est rappellce a Vetat primitif de la na- 
ture; le nom meme de la Monarchie frangaise 
n'existe plus, sa gloire, ses monumens, ses 
arts, vont Eetre aneantis ; la barbarie va re- 
raitre , la conquete va devenir notre unique 
ressource, le cahos va recommentcer , les ca- 
taractes du brigandage sont ouvertes : se sau- 
vera qui pourra dans ce deluge general. 


Decret du 10 Aollt. 


« L'Assemblee nationale, considerant que 
les dangers de la Patrie sont parvenus a leur 
comble ; 

» Que C'est pour le Corps legislatif le plus 
saint des devoirs d' employer tous les moyens 
de la satiyer ; 
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» Qu'il est impossible d'en trouver d'effica- 
ces, tant qu'on ne $'oceupera pas de tarir la 
source de ses maux; ; 

» Considerant que ces maux derivent prin- 
cCipalement des defiances qu'a inspirées la 

conduite du Chef du Pouvoir exécutif, dans 
une guerre entreprise en son nom contre la 
Constitution et Vindependance nationale; 

» Que ces dé fiances ont provoque de diver- 
ses parties de I Empire un vœu tendant a la 
revocation de Vautorits deleguee a Louis XVI; 

„ Considerant neanmoins que le Corps I6- 
gislatif ne doit ni ne veut agrandir la sienne 
par aucune usurpation; 

» Que dans les circonstances extraordinai- 
res ou l'ont place des évenemens imprevus 
par toutes les loix, it ne peut concilier ce qu'il 
doit a la fidelite inebranlable à la Constitution, 
avec sa ferme résolution de s'ensevelir sous 
les ruines du temple de la liberté plutot que 
la laisser perir ; qu'en recourant a la Souve- 
raineté du Peuple, et prenant en m$me-tems 
les precautions indispensables pour que ce re- 
cours ne soit pas rendu illusoire par des tra- 
hisons , decrete ce qui suit: 

Arr. I. » Le Penple Francais est invite à 
former une Convention nationale: la Commis- 
sion extraordinaire presentera demain un 
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projet pour indiquer le mode et Taro ds 
cette Convention. 

II. Le Chef du Pouvoir exécutif est provi- 
soirement suspendu de ses fonciions jusgu'à 
ce que la Convention nationale ait prononce 
sur les mesures qu'elle croira devoir adopter 
pour assurer la Souverainete du Peuple , le 
regne de la libertè et de I'egalite. 

III. La Commission extraordinaire presen- 
tera dans le jour un mode d' organiser un nou- 
veau Ministère: les Ministres actuellement en 
activitè, continueront provisoirement l'exer- 
cice de leurs fonctions. 

IV. La Commission extraordinaire presen- 
tera également dans le jour un projet de decret 
sur la nomination du Gouverneur du Prince 
royal. 

V. Le paiement de la liste civile demeurera 
suspendu jusqu'à la décision de la Convention 
nationale. La Commission extraordinaire pré- 
sentera dans vingt- quatre heures un projet de 
decret sur le traitement a accorder au Roi 
pendant sa suspension. 

VI. Les registres de la liste civile seront 
dò posés sur le bureau de VAssemblee natio- 
nale, apres avoir été cotés et paraphcs par 
deux Commissaires de l Assemblee , qui se 
transporteront à cet effet chez Intendant de 
la liste civile. 
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VII. Le Roi et sa Famille demenreront dans 


Venceinte du Corps législatif, jusqu'a ce que 
le calme soit retabli dans Paris. 

VIII. Le Departement donnera des ordres 
pour leur faire preparer , dans le jour , un 
logement au Luxembourg , ou ils seront mis 
sous la garde des Citoyens et de la Loi. 

IX. Tout Fonctionnaire public , tout Sol- 
dat, sous- Ofſicier, Officier, de tel grade qu'il 
soit, et Général darmee, qui, dans ces jours 
d'alarmes, abandonnera son poste, est dé- 
clare in fame et traitre a la Patrie. 

X. Le Departement et la Municipalite de 
Paris ferout proclamer sur-le-champ , et so- 
lemnellement , le present decret. 

XI. Il sera envoye par des couriers extraor- 
Cinaires aux quatre-vingt-trois Departemens , 
qui seront tenus de le faire parvenir dans les 
vingt-quatre heures aux Municipalites de leur 
ressort, pour y etre proclame avec la meme 
solemnité ». 

Apres avoir rendu ce decret destructeur de 
la Constitution (1), VAssemblee nationale 


(1) Lorsque TAssemblee renversa ainsi la Consti- 
tution a laquelle elle devoit son existence, le Roi cau- 
soit avec bontè avec quelques Membres de! Assemblee. 
M. Coutard se leva pour voter en faveur du decret. 
Le Roi lui observa que ce qu'il faisoit Ia, n'etoit pas 
trop constitutionnel — , C'est vrai, Sire, répondit-il, 
mats je vous yauve la vie. — Quelle impudence ! 
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adopte une adresse au Peuple Francais. Elle 
est congue en ces termes: 


22 
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« Depuis long - tems de vives inquietudes 
agitoient tous les Départemens; depuis long- 

tems le Peuple attendoit des ses Represen- 

tans des mesures qui pussent le sauver. Au- 

jourd hui les Citovens de Paris ont declare 

au Corps legislatif qu'il Etoit la seule au- 

torite qui eùt conserve leur conhance. Les 
Membres de I Assemblee nationale ont jurs 

individuellement, au nom de la Nation, de 

maintenir la liberte et Fegalite, ou de mou 
rir a leur poste: ils seront fideles a leur 

serment. 

„ L'Assemblée nationale s'occrpe de pre- 

rarer les loix que des circonstanees si ex- 

traordinaires ont rendu necessaires. Elle 

invite les Citoyens, au nom de la Patrie, de 

veiller a ce que les droits de I'homme soient 

res.ectes et les proprietes assurées. Elle les 

invite a se rallier a elle, a laider a sauver 

la chose publique, a ne pas agraver, par de 

funestes divisions , les maux et les dangers 

de 1 Empire. 

„» L'Assemblée nationale declare infame et 

traitre envers la Patrie, tout Fonctionnaire 

public, tout Oflicier et Soldat qui desertera 

son poste, et n'y attendra pas ses Repre- 

sentàns. ». 
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N est inntile de faire aucune refexion sur 
ce deeret, Il n'y a que des constitutionnels , 
c'est 4 dire, des gens de mauvaise foi, ou des 
imbeciles qui puissent s'appitoyer sur le des- 
tin de la Constitution decretee aux années 
1789, 1790 et 1791, et morte en 1792. Les 
voies de la Providence sont incomprehensi- 
bles. La Constitution est détruite; benissons 
le ciel qui a permis que cette destruction 
s'operat par ses enfans eux-memes. La Cons- 
titution n'est plus. Ce mot semble rafraichir 
lame. Ce nest point le Roi qui le premier a 
fauss6 un serment malheurenx. L'Assemblee 
a séduit le Peuple, le Peuple a son tour a 
violeF Assemblee; ils se disputeront sans doute 
les honneurs du parjure, mais le cœur du Roi 
restera pur et sans tache. Il quitte un Trone 
mal assuréè pour une prison d'où il ne peut 
Plus sortir que pour recevoir une Couronne , 
celle de France, ou celle du Martyre; Saint 
Louis ne cessa point detre Roi en tombant 
dans les mains des Emirs. Louis XVI dans cel- 
les des barbares, a plus de chances pour r&- 
gner, quil nen avoit depuis trois ans. — Il va 
entrer dans la vall%e des larmes ; le juste va 
latter avec linfortune ; mais limmortalite a 
commence pour lui ayec ses malheurs. Le 
Hoi est dans les ſers, tous nos cœurs sont en 
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alarmes, mais la Constitution west plus, et 
du moins notre esprit est delivre du plus pe- 
nible fardeau. 
Lorsque les Représentans temporaires de 
la Nation eurent annullé son Representant 
hereditaire; lorsque des hommes de dis mess 


eurent pris la place du proprietaire d'une pos- 


session de quatorze siècles, il leur ſalſut cs— 
sayer de remplacer son Gouvernement rar 
un Gouvernement provisoire, organiser tai; 
bien que mal leur Pouvoir exécutif, et 16g-- 
liser au nom de la Republique , le despotistae 
quꝭ ils s appretoient à exercer sur tous au Noi: 
de tous. 

I's commencerent par rendre les decrets 
suivans: 


Premier decret sur! organisation du 
ATinistere, 


Arr, I. « L'Assemblee nationale, voulant 
pourvoir a Taction du Gouvernement, declare 
que le Ministere actuel n'a pas la confiance 
de la Nation. Elle decrete qu'a la diligence du 
Procureur general-syndic , les scelles seront 
mis sur les papiers personnels des Ministres , 
et qu 1] sera pourvu au remplacement du Mi- 
nistère dans la forme suivante: 

II. Les Ministres seront provisoirement nom- 
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mes par IAssemblte nationale, et par une 
Election individuelle : ils ne pourront * etre 
pris dans son sein. 

III. Ils seront éèlus dans Pordre suivant: le 
Ministre de lVinterieur, le Ministre de la guer- 
re, le Ministre des contributions publiques, 
le Ministre de la justice, le Ministre de la ma- 
rine, le Ministre des affaires etrangeres. 

IV. Celui qui sera nommsè le premier, aura 
la signature pour tous les Departemens du 
Ministere tant qu'ils resteront vacans. 

V. L'election se fera de la maniere sui- 
vante: chaque Membre de IF Assemblee pro- 
posera © haute voix un sujet. I! sera dress une 
liste des sujets proposés, qui sera lue à V'As- 
semblée avec le nombre des voix que chaque 
sujet aura obtenues. 

VI. Chaque Membre de TAssemblée natio- 
nale nommera ensuite un des sujets dont le 
nom se trouvera sur la liste; et neanmoins I'6- 
lection par seconde liste ne portera que sur 
ceux qui n'auront pas déjà obtenu dans la 
premiere la majorite des suffrages. 

VII. Si aucun sujet ne reunit la majorité 
absolue des voix, I Assemblee prononcera en- 
tre les deux qui en auornt le plus, d abord par 
assis et levé, et ensuite par appel nominal , 
$1! y a du doute. 


K 
VIII. Le Secretaire du Conseil sera nommsé 
de la meme maniere. 


IX. On suivra le meme mode pour a nomi- 
nation du Gouverneur du Prince royal 2. 


Deuxieme decret. 

» L'Assemblee nationale decrete que, jus- 
qu'a Vorganisation du nouveau Ministere , le 
Comite des decrets est provisoirement charge 
de faire Fenvoi de toutes les loix et de tous les 
Actes du Corps Iegislatif x. 

Troisieme decret. 

» L'Assemblee nationale, considerant qu'il 
est important d'adopter sur-le-champ une me- 
sure qui puisse constater que ses decrets au- 
ront étè remis a leur destination: 

» Decrète que les porteurs de decrets ou 
d'autres Actes du Corps législatif, prendront 
un r6ccpiss6 des Corps administratifs ou des 
individus auxquels ils seront charges de les 

transmettre „. 
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>» L'As8emblee nationale, consid6rant qu 41 
importe de regler la forme de ses decrets per- 
clant la suspension du Pouyoir exécutif, de- 
crete qu'il y a urgence. 
L'Assemblee nationale, apres avoir decrets 


Furgence, décrète ce qui suit: 
Anr. 
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Azz. I. « Leg decrets deja rendus, et qui 
n'auroient pas ete sanctionnes , et les decrets 
a rendre qui ne pourroient etre a cause de la 
suspension du Roi, porteront neanmoins le 
nom de loi , et en auront la force dans tonte 
Ietendue du Royaume. La formule ordinaire 
contiauera d'y Etre obseryee,. 

II. Il est enjoint au Ministre de la justice 
d'y apposer le sceau de IEtat, sans qu'il soit 
besoin de sanction du Roi, et de signer les 
minutes et expeditions des loix qui doivent 
etre envoyees aux Tribunaux et aux Corps ad- 


ministratifs ; les Ministres arreterout et signe- 


ront ensemble les proclamations et autres ac- 
tes de meme nature v. 

Bient0t il s'eleve des discussions sur ce der- 
nier decret. On fait remarquer que pendant 
la suspension du Chef du Pouvoir extcutif, 
il ser oit inconvenant d' employer la tormule 
royale. On demande le rapport du décret, en 
ce qu'il consacre | usage de cette fortuule. 

Le rapport est ordonnè, et le dècret suivant 
est rendu: 

» L Assemblée nationale decrete qu'a comp- 
ter de ce jour, tous se sdecrets seront im- 
primes et publics sans preambule , et qu'ils 
seront terminés par le mandement accoutu- 

10 Aout, Tome J. 17 
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me , et signè par le Ministre de la justice au 
nom de la Nation ». 

On annonca a V'Ass8emblte que la fermenta- 
tion continuoit : elle fit faire Ianalyse de tous 
les decrets, et elle envoya publier et afficher 
a tous les carrefours, les paroles suivantes : 

Te Roi est Suspendu : sa Famille et lui res- 
tent en Otage 

Le . actuel n'a pas la confiance 
de la Nation, et ' Assemblee wa proceder à 
le remplacer. 

La liste civile cesse d avoir lieu. 

Ce court extrait de la Revolution du 10 
Aout en indique clairement les causes. Le Roi 
en õtage est pour rassurer le Peuple contre 
les Prussiens et les Autrichiens. — La nomi— 
nation d'un Ministère populaire a pour objet 
de carresser sa Vanite et son imbècillitè en lui 
redonnant les memes Ministres auxquels il 
doit la guerre, les assignats , et les sous- clo— 
ches; et la suppression de la liste civile cou- 
ronne l'œuvre, en lui ſaisant croire qu'il ga- 
ene dans cette journée vingt - cinq millions, 
( c'est - a- dire, vingt sols par an pour chaque 
Citoyen ). — Ainsi les mobiles de cette jour- 
nee comme ceux de toute la Revolution furent 
encore. , 

LA PEUR — L'IGNORANCE — ET LA CUPIDITE, 
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L'Assemblee donna sa mesure en trois phra- 
ses. — 

La verite oblige de dire qu'il n'y eut a cette 
s6ance que deux cent quatre - vingt - quatre 


Membres, sur sept cent quarante cinq; c'est- 


a - dire, qu'il n'y en eut pas tout - a - fait les 
deux cinquiemes presens. 

Le regne provisoire de | Assemblee sera di- 
vis6 en deux Epoques ; celle du mois d' Aout, 
et celle de Septembre. Je les donnerai dans 
le second volume. Je vais exposer dans le 
chapitre suivant quelques reflexions generales 
sur cette journee , et sur ce qui preceda l'em - 
prisonnement du Roi et de la Famille royale. 


CHAPITRE ER 


( 


Reflexions sur la Revolution du 10 Aoi , et 
en general sur toutes les Revolutions. 


()oaxy on est parvenu a 6touſffer dans une 
Nation tout sentiment de Religion; quandTes- 
prit de brigandage et d'oisivete a Et6 substitus 
a Vesprit d'ordre et de travail, chez un Peuple 


enſfin dont les mœurs sont entierement dépra- 


vees, le Gouvernement ne peut se maintenir 
17 il 


(3 
E. 
* 
d * 
L 
27 
4 
* 
2 


( 260 ) 

que par les chdtimens; — quand une tells 
Nation instiguee pas d'babiles factieux , se 
souleve contre son Icgitime Souverain , sil ne 
se hite de reprimer le premier acte de rebel- 
lion, si des supplices terribles et infliges sans 
delai, ne font pas rentrer les rebeles dans 
le devoir, $'il regoit enfin la terreur , au lieu 
de la donner, cen est fait, 1L ES DETRONE. 

Tel fut le sort de Louis XVI. Investi en- 
core de la plenitude de sa Puissance royale, 
il eut la foiblesse de souffrir la désobéissance 
insolen e de Mirabeau a ses ordres le 25 juin; 
et le 'Trone de France fut Ebranle des ce mo- 
4 ment (1). Si cette d:isobtissance qui toit alors 
un crime, (puisque personne ne pouvoit con- 
tester au Roi le droit de convoquer et de dis- 
soudre les Etats-Generaux, ) eut été punie de 
mort, la dissolution de IAssemblce nationale, 
illegalement formée, sen fut suivie; la decla- 
ration du 25 Juin ent 6t6 execute, la France 
seroit heureuse et tranquille; le commerce et 
les arts fleuriroijent , et le Monarque regnant 
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I. (1) M. de Breze apportoit Tordre dn Roi de sus- 
4 pendre, jusqu'au lendemain, VAssemblee des Com- 
mines, et de se séparer pour faire des changemens a 
da salle: » Allez dire a celui qui vous envoie, repondte 
„ Nirabean, que nous sommes ici assemblés par Vor- 
» dre du Peuple, et que nous n'cn sortirons que par la 
» puissance Go bayonnettes. e+e » 
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avec splendeur jouiroit du bonheur de son 
Peuple, et il pourroit se dire: ce bonheur est 
mon ouvrage. 

C'est la foiblesse de ceux qui gouvernent, 
qui perd tous les Gouvernemens. La clemen- 
ce, cette belle vertu, devient dans certains 
cas, un crime politique. Si Leopold, apres 
avoir dissipè les revoltes du Brabant, eu fait 
un exemple effrayant de leurs Chefs, les ger- 
mes de $edition , au lieu de se développer, 
comme ils ont fait, auroient été 6touffes d'a- 
bord. Si le mal anarchique qui devore actuel- 
lement la France, atteint tous les autres Etats 
de! Europe, à qui doit-on s'en prendre, sinon 
a ceux qui les gouvernent? ils n' ont pas eu 
jusquiici le discernement de calculer ses sui- 
tes; ils n'ont pas agi a propos, et quand ils 
Font voulu faire, ce n'a ete qu'avec mollesse 
et avec des moyens insufhsans, 

Les Souverains de I'Europe sont souvent 
entrés en guerre pour le pas accords a VAm- 
bassadeur dune autre Cour sur le leur, pour 
une insulte faite a leur pavillon, pour une in- 
jure faite a un de leurs matelots ; et à la fin 
de ce siecle, ils ont pu voir avec indifference 
Louis XVI, leur père, leur cousin, leur frere, 
trainè comme un captif de Versailles a Paris 
par une faction; son 6pouse menacce par une 

17 Ul 
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autre; ses Gardes meme assassins a ses yeux. 
Leurs Majestés ramenées au milieu de mille 
outrages de Varennes à Paris, le Roi suspendu 
de son Pouvoir, et confine dans son Palais 
dont on lui fait une prison; des - lors, il tut 
facile de prévoir la chute de cet infortuné 
Mconarque : ets les projets de ceux qui Font 
renvers6 , projets qu'ils ne prennent pas meme 
la precantion de deguiser , ne sont pas con— 
fondus sans delai par un dernier «et unanime 
effort de tous les douverains de I'Europe , il 
n'existe plus un seule Trone ; et avec eux l'on 
verra tomber la Religion, les mceurs et les loix 
de tous les pays; le propriètaire protege par 
elles sera oblige de fuir et d'abandonner sa 
fortune pour soustraire a la mort sa tète pros- 
crite ; tous les fleaux de I'hnmanite desoleront 
ensemble la terre; le meurtre et Ja famine pro- 
meneront par tout les ravages , la nature re- 
tombera dans le cahos, et il faudra recom- 
mencer le monde. 

Il seroit inutile de le dissimuler; la liberté 
n'a été que le pretexte de la Revolution fran- 
caise; le vrai motif a été de depouiller son 
voisin de sa prop riéèté, et de “en partager les 
depouilles; en un mot, c'est la guerre de ceux 
qui n ont rien contre ceux qui possedent ; et 
comme dans tous les Etats du monde, il n'y a 
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guere plus du dizieme des habitans qui ait 
des proprietes, siT'on ne reprime Tinquietude 
et la jalousie des neuf autres dixièmes; sĩ, au 
contraire, on encourage leurs pretentions 
aussi injustes qu'insensées; si enſin on arme 
leurs bras, au lieu de reprimer la tendance 
qu'ils ont a troubler Tordre public; si, apres 
les avoir Eclaires sur leurs interets insépara- 
bles de ceux des proprietaires, on ne sévit pas 
avec la plus grande rigueur contre ceux qui 
6garent leur jugement, allument leurs hai- 
nes, et multiplient leurs pretentions ; tous les 
maux que j ai predits seront inévitables, et il 
n'y a pas de puissance humaine qui puisse les 
empecher, lorsqu'elle aura négligè de les pre- 
venir. 

Les Jacobins ont mieux senti que les Nois 
cette veritc , qu'un Peuple sans Religion et 
sans mœurs, ne pouvoit plus Etre gouverne 
que par LA TERREUR, Cest en commandant les 
assassinats qu'ils ont commands a opinion; 
c'est en marchant sur des cadavres qu'ils ont 
renversé une Constitution juree avec solem- 
nité par tous les Corps administratifs, par 
FArmee , par le Roi, et enſin par le Penple 
entier qui, dans toute la France, lavoit jurce 
avec enthousiasme sur I'Autel de la Patrie. Le 
depot en Etoit confie a ces memes Corps ad- 
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ministratifs , & la fidelite des Gardes nationa- 
les, aux peres de famille, aux meres et aux 
en fans; peu de tems avant sa destruction, le 
Corps législatif avoit décrété de regarder 
comme infame et trattre a la Patrie quicon- 
que proposeroit la Republique. Les Jacobins 
qui n'ont jamais cess6 de la youloir, font avan- 
cer leurs hordes Marseillaises. Les massacres 
sont commandes , les victimes design'es , le 
sang ruisselle dans les rues de Paris; la cons- 
ternation et Ja stupeur qui glacent toutes les 
ames , sont peintes sur toutes les figures, et 
les trois cents Marseillais renforcès de ces bri- 
gands qui suivent les revolutions comme les 
corbeaux suivent les armes, ordonnent au 
Corps legislaiif de renverser la clef de la voùte 
du Gouvernement; conquis par ces etranges 
auxiliaires , le Corps législatif a obi, Ja dé- 
chance du Roi a Etc prononcee, et la France 
épouvantée a laissé faire la Republique sans 
oser dire un mot, et proſtrer un seul mur- 
mure. 

Si les Corps administratifs , si les Gardes 
nationaux, usant des droits que leur donnoit 
la Constitution, avoient montre autant de fer- 


metè que leurs adyersaires ont montrè de fu- 


reur ; si ſidèles a leur serment, ils avoient 
employè la force qui Etoit entre leurs mains 
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pour soutenir le Roi; si enſin par le supplice 


des Marseillais, que les tribunaux n' auroient 


pu se dispenser de condamner , ils avoient 
Epouvyante les factieux et les brigands dont la 
France fourmille , ils n'auroient pas eu la 
honte d'etre refractaires a leurs sermens (1). 
La salutaire terreur qu'ils auroient donnee , 
an lieu de la recevorr, avroit retenu , sinon 
dans le devoir, au moins dans le silence, les 
vils agitateurs du Peuple; Vanarchie qui de- 
yore la France, et qui ſinira par Vaneantir , 
auroit pu étre prevenue , et la Constitution 
aurott exist6 paisiblement, jusqu'a ce que con- 
vaincus de son imperſection, le Roi et la Na- 
tion s'en fussent delivres par un effort com- 
mun , et ce moment n &toit peut - Etre pas 
éloigné. 


(1) La Convention nationale a jugè la condurte de 
I Assemblee legislative, en improuvant les trois com- 
missaires Maure, Birotean et le Cointre, qui cuvoyts 
a Chartres pour calmer un émcute, ont taxe fe pain 
our Gviter la mort, tandis que leur devoir EtHit de 
xrir plutòt que de signer la taxation: elle a progonce 
Farret de ses prédécesseurs, dont le devoir Etoit de 
perir plutot que de laisser entamer la Constitution. 
Quand Ion considere que les Ftats-gencraux ont 
detruit I Autoriie des Parlemens qui les avotent deman- 
des; que lAssemblée constituante a deiruit los Etats- 


1 que I'Assembltee législative a renversé la 


onstitution; que la Convention nationale a Juge a 
mort l' Assemblee legislative, et qu'on voit la Nation a 
son tour menacer de la hurt la Convention, et la Con- 
vention vouloir assassiner le Roi, il semble hre une 
histoire de parricides. 
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Terreur et pillage, voila les moyens et le 
but des mouvemens populaires. Fermeté et 
conservation sont les instrumens et les devoirs 
des Rois; ils ne doivent jamais se laisser pre- 
venir: et certes, sil appartenoit a quelqu'un 
d'accuser le Roi de la Revolution du 10 Aout 
et des fleaux qui en ont été la suite, ce n'é- 
toit qu'aux malheureux qu'a fait sa trop grande 
bonte, et non pas a ceux qui ne l'ont détrôné 
que pour fonder l'empire de leurs crimes sur 
les debris d'une puissance qu'il a toujours né- 


gligee (i). 


- 


(1) Une reflexion doulourense se présente d'elle- 
meme a la suite du tableau que Paris et I Enrope nous 
offrent a present; elle est affligeante pour Phumanite, 
mais elle n'en est pas moins fondee. C'est combien 
homme est generalement une sotte espèce d'arimal. 
II faut des siècles pour le conquerir, le faconner au 
joug de la loi, a Pempire des mœurs, a Vintlnence de 
la Religion; il est enfin bien logs, bien yeln, bien 
nourri, il est heureux, il est HDs. Survient un faquin, 
un fripon, un Payne, un Condorcet, qui vous le de- 
brident en vingt- quatre heures, au nom de ses droits; 
et soudlain voila homme errant a Vaventure; ses cha- 
teaux se changent en cahanes, ses vétemens en hail- 
lons, ses onlils de labourage en instrumens de guerre; 
la misère, la [aim le talonnent aussi-töt: a peine en 
périssant recounoit-il son erreur: il faut ensuite des 

iècles pour le ressortir de l'état de barbarie, et le faire 
rentror dans I'6tat de société; il faut sacrifier la moitié 
des genèrations pour rendre Vantre heureuse, repan- 
dre des torrens de sang pour lui apprendre a vivre; Ct 
voila pourtant on nous conduisent ces plats rhéteurs 

ui, Suivis d'une armee de four, déclarent la guerre 4 
tous les Gouvernciuens, Cette Philosoplie, sur laquelle 
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ils veulent tout fonder, ne tend qu'a désunir tous les 
hommes, allumer les passions, propager lëgoisme; c'est 
un dissolvant general. Cette nature qu'ils invoqu#ut 
sans cesse, leur indique pourtant chaque jour leurs fau- 
tes et leurs devoirs? En effet, que deviendroit- elle elle- 
meme sans le gouvernement cëleste qui feconde son 
sein, en lui dispensant la chaleur du midi et la rosée 
| des nuits, et qui fait servir a ses desseins la foudre et 
les ouragans meme dont il Tafflige. Eh bien! les exem- 
— de tous les siècles, de tous les jours, les lecons de 
'antiquite , les loix de la nature, tout vient se bri- 
sor devant Forgueil et les cerveanx étroits des Garat , 
des Grouvelle, des Sieyes, des Brissot ; il ns faut pas 
moins qu'un bouleversement du globe pour les con- 
vaincre que les Elemens du repos sont la politique et la 
Religion; que ce sont la les seuls liens qui retiennent 
homme dans Vetat de société, et qui Vobligent, par 
une force physique et morale, a eteindre toutes les 
passions dans le Hows de Fobeissance et de la charite; 
aussi qu'est-1] r6sulte pour nous de leur vanite specu- 
lative? La vengeance divine s'est appesantie sur les 
contrèes que le fer et le feu ont 6pargnees. Celles qui 
ont echapps aux ravages de la guerre, n'ont pu se sous- 
traire aux horreurs de la famine; a peine quatre mois 
se sont Ecoules depuis que le Gouvernement est detruit 
en France; et dj les habitans de nos Provinces les 
plus fertiles sont reqduits a vivre de choux et de pom- 
mes de terre, et bient6t ils seront condamnes a dévo- 
rer le gland. Peuples de la terre, qu'un tel exemple ne 
soit pas perdu pour vous, qu'il vous Fapprenne qu'il n'y 
a point de Gouvernement, quel qu'il soit, abso/ument 
manvats; aide et ne detruisez pas celui qui vous regit; 
que la raison conservee au moins dans quelque coin de 
Europe puisse y rester. en dep0t pour regner encore 

armi nous, et que la posterite ne generalise pas le 
paradoxe de Boileau: 


De Paris au Japon, de Pekin jusqu'a Rome, 
Le plus sot animal, a mon avis, c'est Thomme. 
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nE XVII. 


La Famille royale a  Assemblee nationale, 
depuis le vendred! d dliæ heures, usqu au 


Dimancie soir. 


1 LA FaxILLE ROYAL fut place dans 
la loge du Logographe, il fut permis aux i- 
nistres et à quelques personnes de la Cour de 
prendre place aupres de Leurs Majestés. La 
petitesse du local, ct la chaleur suffocante 
qu'il ſaisoit ce jonr-la , auroient sufi pour faire 
perir de fatigue; des dangers, des inquiétudes, 
des horreurs de mille especes s'y joignirent, 
et mirent cette deplorable Familie a une des 
plus rudes epreuves que le coeur humain ait 
jamais en & supporter. Chaque coup de canon 
portoit la mort dans lame du Roi; le siffle- 
ment des ball es qui pas50tent a dix pas de 1':s- 
semblae, les cris des blesses, la rage du Peu- 
ple, cciie des pëtitionnaires qui arrivoient par 
tous les points de la salle, les hurlemens des 
tribunes, tout devoit faire croire au Roi et a 
la Reine que cen étoit fait d'eux, On arracha 
la grille de fer qui séparoit la loge de! Assem- 


A 
blee, afin que la Famille royale put penctrer 
dans la salle des Deputes, si le Peuple venoit 
a forcerles corridors. Une Garde de cinquante 
hommes choisis et fidèles, faisant partie de 
Yescorte des Thuileries , fut de service toute 
la journè du 10, et Fordre fut assez exacte- 
ment maintenu. | 

Le Roi, appuyé sur le bord de la loge, 
voyoit tout, Ecoutoit tout avec calme et di- 
gnité. Il commnniquoit avec honte ses remar- 
ques aux Deputes les plus voisins de son asyle. 
Toutes les insultes qui lui furent adressées 
n'al:ererent pas un seul moment la serenite de 
sa phys:onomie. Ces traits lances du bas en 
haut par les mains les plus viles, ne pouvoient 
I atteindre. Messieurs Coutard , Calon et Ver- 
gniaud , a qu: il adressoit successivement la 
parole, seront forces tot ou tard de lui rendre 
cette justice. Il entendit avec sang froid le 
rapport sur sa decheance, et le d*cret qui la 
pronongoit. Quels regrets en effet pouvoit lui 
inspirer la perte d'une antorite dont la Cons- 
titution ne lui avoit donné que le nom; et sil 
avoit d&6ja rèpondu a un Ministre qui lui fai- 
soit ctaindre, a je ne sais quelle occasion, un 
accroissement d autoritè pour I Aggembl6e na- 
tionale, au prejudice de sa Prerogative royale: 
Tant mieux , Vils Sen Servent pour le Bbon- 


( 270 ) 
leur du Peuple : ne dut-il pas avoir la meme 
pensee, dans le moment où on le delivroit du 
tardeau affreux de gouverner un Peuple rendu 
incapable detre gouverné! 

Ce ne fut qu a une heure du matin qu'il fut 
permis au Roi de sortir de la loge où il venoit 
de passer seize heures horribles. Personne ne 
put y prendre de nourriture. Quelques fruits, 
et de l'eau de groseille que fournissoit le café 
voisin, furent tout ce que Leurs Majestès pu- 
rent se procurer. A chaque personne qui arri— 
voit des Thuileries, et qui pouvoit parvenir 
aupres delle, la Reine demandoit avec l'é— 
motion la plus vive et Linteretle plus touchant, 
des nouvelles des malheureuses lemmes qu'elle 
avoit 6t6 contrainte de laisser au Chateau; elle 
eut la consolation d'apprendre qu'elles Etoient 
sauvées. Accable de chaleur , de fatigue et de 
veilies, le Dauphin s'assoupit sur le sein de sa 
Mere ; c'etoit un spectacle attendrissant que 
ce repos de Vinnocence au milieu des agita- 
tions du régicide. 

Le Colonel de la Gendarmerie, Carl, Etoit 
dans la loge du Roi. Sur les trois heures du 
soir, un grand bruit se fit entendre dans le 
passage des Feuillans, Carl annonca qu il alloit 
sin former de ce qui se passoit; a peine fut-il 
sorti, que le tumulte redoubla ; Leurs Majes- 


1 

tes voulurent en-savoir la cause: elles appri- 
rent, en fremissant, que c' toit la mort du mal- 
heureux Carl qui ne faisoit que de les quitter. 

Les Minstres furent obligés de se séparer 
du Roi vers les six heures L'Assemblee venoit 
de rendre un decret pour mettre le scelle sur 
leurs papiers. On avoit declare precedemment 
qu'ils n'ayoient plus la confiance de la Nation. 
Il n'y avoit pas un moment a perdre ; le Roi 
leur ordonna de veiller a leur conservation; 
ils prireat congs de Sa Majeste et se retirèrent. 
Le compte rendu quils se disposent a donner 
eux-memes, de Vafftaire du 10 Aoùt, m'oblige 
a renvoyer a un autre ouvrage, quelques anec- 
dotes particulieres des deux journces du g et 
du 10 Aout. 5 

On avoit prepare dans la be quatre 
petites chambres qui formoient le logement 
de Varchitecte des Feuillans. On y conduisit 
la Famille royale. Des Commissaires de VAs- 
semblée ct un détachement de la Garde na- 
tionale les accompagnèrent. Toutes ces cham- 
bres étoient conttguës: dans la premiere qui 
servoit d antichambre , dormirent ou plutot 
veillerent six Gentilshommes qui ne voulu- 
rent jamais abandonner le Roi, Messieurs de 
Briges, Prince de Poix, Duc de Choiseul , 
de Goguelat, Aubier et de Tourzel. 
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La Famille royale se divisa de la maniere 
suivante. Le Roi coucha dans la seconde 
chambre, a demi habille ; une serviette lui 
tint lien de bonnet de nuit. La Reine reposa 


dans la troisième chambre, Madame a c6t6 
delle, M. le Dauphin, Madame Elisabeth, 


Madame de Lamballe et Madame de Tourzel 


occupèrent la dernière chambre. Faute de lit, 
Madame de Lamballe partagea le sien avec 
Madame Elisabeth. 

Le lendemain a dix heures, il fallut retour- 
ner dans la loge du Logographe , toujours au 
milieu de la garde, des insultes de la popula- 
ce, et des motions de I Assemblce; ce fut ce 
lendemain que le Peuple echaufte par des 
agitations perhdes , vint demander a grands 
Cris la tète des Suisses qui étoient prisonnie:s 
au corps-de-garde des Feuillans. Les menaces 
dont ils fireut retentir I Assembice, glacerent 
tout le monde d'efttroi. Vergniaud qui presi- 
doit, ne put 5s'empecher de 8'Ecrier : Grand 
Dieu! gquels Cannivales! La terreur “em- 
para del As:en:b!lee au 1 omt que M. Calon, 
Inspec eur de la salle, accourut pour Pre- 
venir Leurs Na;esies de se retirer dans le 
couloir de la loge, aussitöt qu'ils auroient 
vu le Peuple forcer la consigne. Le Roi et 
a Reine durent regarder ce moment comme 

18 
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e dernier de leur existence, comme le signal 
de leur mort. Trauquille et résigné, le Roi 
eut la presence d'esprit de dire à tous ses 
serviteurs qui 6toient présens: O destrott 
de les vorr eloignes, et hors de tout dangor. 
Cet état violent dura jusqu'au moment ou Pe&- 
tion et Danton vinrent dire qu'ils avoient 
calme le Peuple, et quils répondoient des 
Suisses. 
Apres une journce aussi horrible que la pre- 
cédente, le Roi rentra aux Feuillans, accable 
de fatigue , le Samedi soir. Il esperoit enfin y 
goiter quelque repos, et pouvoir s'y entre- 
tenir avec familiarite avec ceux qui le ser- 
voient : tont-a-coup a Garde nationale qui 
Etoit à ce poste fut re:evee; ceux qui la rem- 
placerent furert des hommes ingquiets, jaloux 
et mechans. On sen apperęut aussi-:6t a mille 
petits obstacles de detail. M. Grangeneuve , 
Depute de Bordeaux, fut la cause de ce mou- 
vement. Il Etoit Membre du Comite de sur- 
veillance. Le local de ce Com:te Etoit a cote 
de I'appartement du Roi; on crut aperceyoir 
que le Roi cansoit avec bonté avec ces memes 
personnes qui ne lavoient pas quitte depuis 
quarante heures; on voulut lui Oter cette 
foible et derniere consolation. On vient an— 


noncer a FAsemb'ee un projet d'enlevemeut 
10 Aoiut, Tome J. 18 


-- 4/3" is 
1 - 1 * 


4 


— — 


— 
. 
* 
#35 
4 
\ 

: 
. 


( 274 ) 

de la Famille royale. De pretendus Deputes 
de la .Commune declarent quil y a beaucoup 
de fausses patrouilles. Comment voulez-vous, 
dit l'un, que nous repondions de existence 
du Rot, si nous laissons approcher de lui des 
hommes que nousne connoissons pas? Qu'on 
nous donne, dit M. Choudieu , laliste de tous 
ceux qui servent le Roi? Que sa Garde, dit 
un autre, soit de quinze Volontaires et de 
quin e Gendarmes. Que le Commandant en 
reponde, propose un troisième. Toutes ces 
motions sont décrétées. 

Merlin, de Thionville, Membre du Comité 
de Surveillance, traversant le eorridor , aper- 
goit le Duc de Choiseul : Vous étes tou- 
ours avec le Roz, lui dit-il. Oui, je ne Vat 
pas guitte, et j'espere n'en tre pas SEpare, 
— C'est bien, repliqua Merlin, en lui serrant 
la main avec une sorte de loyauté, et il alla 
voter avec Grangeneuve. 

Il fut donc decrete que la Garde du Roi 
seroit changee. Les nouvelles sentinelles ac- 
cablant d'injures la Famille royale, le Roi fit 
demander les Commissaires Inspecteurs de la 
salle. M. Calon l'un deux, observe a Sa Ma- 
jeste, que la Garde nationale repondoit de 
leurs Personnes; que le Peuple vouloit venir 
arracher d auprès de lui tous ceux qui le ser- 
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voĩent, et qui lui 6toient suspects; qu'il fal- 
loit quiils se retirassent , parce que cela pour- 
roit etre le pretexte d'exces nouveaux et de 
malheurs plus grands eneore. La Reine leur 
parla avec Energie et sensibilite. Le Roi ré- 
pondit avec sang-froid a M. Calon : Je $47s 
donc en prison, Messieurs? Charles IJ. fut 
plus heureux que mol, il conserva ses amis 
jusqu d Fechafaud. — Malheureux Prince! 
il 6toit rèduit des le 11 Aout, a envier le sort 
du martyr de I'Angleterre ? 

Dans ce moment on vint avertir que le Roi 
alloit passer dans la salle ou Fon avoit prepare 
son souper. Leurs Majestés y furent servies 
pour la dernière fois, par les six Gentils- 
hommes dont j'ai parlé. La certitude d'une 
prochaine séparation repandit sur Ce repas 
une teinte funebre impossible a depeindre ; 
Iindignation se meloit à la sensibilité. Le Rot 
ne mangeoit rien; il pro:ongeoit par- la le 
douloureux plaisir ae voir encore quelques 
tenis ces creatures aimantes et fideles, ayant 
de tomher dans la main des barbares, Enſiu il 
fallut se séparer. Ce moment fut déchirant. 
Instruit du decret de I Assemblee qui avoit or- 
donne de les faire arreter, le Roi leur com- 
mande de le quitter; il les embrasse au milieu 
des larmes et des sanglots; il leur fait embras - 
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ser ses Enfans; il semble leur faire un Eternel 

adieu: la Reine leur dit avec cette grace qui 

la caracterise : Ce est que d2 ce moment, 

Messieurs, que nous commengons @ Sentir 
toute Fhorreur de notre Situation ; vous l'a- 
viez adouei par vos soins et votre deivoue- 
ment; ils nous avoient empcche de nous en 
anercevorr Jusqu'a present , et notre recon- 
NOISSANCE.... à ces mots la Garde monte pour 
les saisir, ils purent s'y soustraire par un es— 
calier d6&robe; ils se séparèrent ensuite pour 
ne pas Etre reconnus par le Peuple ( 1). M. 
de Rohan-Chahot etoit alors dans un Comité; 
il avoit passé la nuit precedente en Garde 
nationale aupres du Roi; la vivacite de ses 
soins le fit s0upgGonner ; il fut arrete, traduit 
a la barre de I'Assemblee, et de la jette dans 
les cachots de I'Abbaye, ol: i! fut massacre des 
premiers, le 2 Septembre. Excellent jeune 
homme, qui a repare ainsi par une conduite 
sans reproche pendant un an, et par sa fin 
tragique, Terreur dun moment que sa jeu- 


(i) La Famille royale étoit venne a TAssem! lee 
sans argent et sans linge. Au moment de la séparation, 
chacun mit aux pieds du Roi ce qu'il avoit dor a sa 
disposition. Un d'cux, M. Obyer, craignant detrs 
refus6, jetta cinquante louis sur la table, et se retira 
precipitamment. La Reine leur dit a ce sujet: Gardes 
votre porte-feuille, Messieurs , vous en are pus be- 
SOZR que nous VOUS dure, 'espere, plus [81:g+tems & 
vivro. 
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nesse et Ferreur generale d'alors semblent 
excuser (1). 

Le Roi et la Famille royale passèrent en- 
core la journee du Dimanche dans la Loge du 
Logographe. Que ceux qui ont aims, jugent 
de leur solitude; prives des amis, qui depuis 
deux aus leur avoient prodiguts des soins si 
touchans, un interet si tendre (2), leur 
cœur ctoit brise; ce sentiment dut les rendre 
insensibles aux nouveaux outrages qu ils Epron- 
verent encore dans ces deux séances; ce qui se 
passa parim: eux Cans ces deux jours, n'ayant 
pas eu de temoins, est ajourne pour I Histoire, 

Le Roi ne partit des Feuillans, le Lundi 13, 
qu'a cing heures du soir, et narriva au Temple 
qu'à la nuit. II étoit dans sa voiture avec la 
Reine, ses enfans, Madame de Lamballe i 
Madame de Tourzel et Pauline, sa fille (3); 
Pétion, Manuel et un Officier municipal. 


(i) M. de Rohan-Chabot avoit été, en 1789, Aide- 
de-camp du Gcneral La Fayette; on fit mettre le 
scellè sur ses papiers, Heurcusement il eut le tems de 
faire parvenir a un ami, et de sauver un manuscrit trés— 
precicux sur [histoire des Jacobins, qui lui avoit été 
confiè par un Ministre. 

(2 ) Deux de ces amis, MM. de Choiseul et de 
Gogu#-lat, ayoient fait partie du vovage malieurenx 
de Varennes:; ils avoient été traduits dans les prisons 
dJ'Orleans : leur délivrance n'avoit pas peu Contribue a 
determiner le Hoi a accepter la Constitution. 

(5) Cette deraicre avoit obtenu de la Commune 
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Il arriva le meme jour au Temple M. de 
Chamilly , premier Valet-de-chambre du Roi, 
M. Hue, premier Valet-de-chambre de M. le 
Dauphin, Madame Thibaud et Navarre , pre- 
mieres Femmes-de-chambre de la Reine et 
de Madame Elisabeth, et Mesdames Saint- 
Brice et Basire, Femmes-de-chambre de M. le 
Dauphin et de Madame. 

' Laftreux plaisir de la vengeance brilloit 
dans les yeux de Pétion et de Manuel. Ces 
deux Magistrats inſidèles, casses trente jours 
auparavant, se croyoient deux Consuls ro- 
mains, conduisant leur captif aux prisons du 
3 Capitole ; ils avoient promis a I'Assemblee 
(i d'avoir pour la Famille royale les égards et 
le respect dus au malheur; et d'abord ils 
dirigerent la marche par la Place Vendome, 
ol ils firent arreter la voiture du Roi sur les 
pieds du cheval de bronze de la statue de 
Louis XIV renversee, et lui dirent : Fos 
voyez comme le Peuple traite les Rots, 
— Dieu weullle, repondit le Roi, gue $a 
1 fureur ne $ exerce gue sur des tres inanimes. 
| Ainsi fut emprisonne par ses Sujets, mis 
au secret, Condamne aux plus rudes priva- 
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la permission de s'enformer au Temple avec la Famille 
royale; et elle fut conduite, dans la matinfe, aux 
Teuillans. 
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tions, le plus profondement vertueux des 
soixante- six Rois qui Vavoient precede sur le 
Trone de France; celui qui avoit aboli la 
question, qui avoit adouci le sort des pri- 
SOnn:ers, qui avoit retabli la Marine fran- 
caise, assure la Liberte de PAmerique , 
rendu, le premier, des comptes publics a la 
Nation; qui, le premier, Vavoit appellée 
loyalement aupres de lui pour Vaider a sup— 
primer les abus qui entravoient la marche du 
Gouvernement; a qui, dans lage des passions, 
la plus sévère censnre n'eut pas un Ecart à 
TEprocher pendant dix-huit ans, au milieu 
de la corruption et de Iimmoralite générale: 
et pour prix de tant de coacessions, de tant 
de bienfaits, apres trois ans d humiliations et 
de douleurs, 1] est traine au fond des cachots 
avec sa femme, sa sœur et ses enfans par 
d'infimes rebelles; par des rebelles a qui son 
cœur auroit encore aime a pardonner. Ni les 
vertus de Leurs Majestés, ni les graces, ni 
Tinnocence de leurs enfans, ni la pureté de 
Madame Elisabeth, rien na pu bechir leurs 
bourreaux. L'homme juste, selon Dieu, est 
dans les fers, sa famille partage sa captivite; 
nos larmes, nos vœux viennent Expirer sur le 
seuil de la Tour qui les renferme: adorons la 
Providence, respectons ses decrets , esperons 
cu elle yeillera sur leurs jours. 
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Domine Salvum fac Regem. 


Dieu dont la Puissance inlinie 


Embrasse la terre et les cieux: 
Dieu de mon Roi, de ma Patrie, 


Sur nos malheurs jette les yeux! 


Sauve Vinnocent qu'on opprime; 
Relève tou Culte abattu; 

Il est tems que le c ime 
Tremble a aspect de la vertu, 


Souvent tu permets un orage 

Pour voir un Roi selon son coeur, 
Donner Vexemple du courage 

En luttant contre le malhear, 

Tu peux donc avec complaisance 
Fixer tes regards sur LOUIS: 

Mais pour prix de tant de constance 
Sauve-le de ses ennemis. 


Qu'il vive, et de sa destinée 

Que le bonheur marque le cours ! 
Que sa Famille infortunce 

Ne compte plus que d'heureux jours. 
A ce Peuple que Ton egare 

Rends enlin l'amour de la loi 

Et qu'a jamais rien ne sépare 

Son bonheur de celui du Roi. 


( av ) 
God sabe the King. 


—  —_____——— —E— L‚— 


DIE U tout -puissant, sauve le Roi, 


Dieu tout- puissant, sauve la Reine, 


Mets fin a notre affreuse peine 
Aux mechans fais craindre ta loi. 
Des apôtres de Timposture 
Emousse le dernier des traits. 
Sauve le Roi! pour un Francais 
C'est le vrai cri de la Nature. 


Toi, qui sur chacun des mortels, 
A tout moment repands la vie, 
Sauve une famille cherie 

Pour qui jembrasse tes autels 
Du regicide , du parjure 

Arr6ete les derniers forfaits , 
Sauve le Roz! pour un Frangais 
C'est le vrai cri de la Nature. 


Si jadis tu frappais de mort 

Ceux qui touchoient Varche sacree , 
Descends de la voùte azuree 
Donne a ta foudre un libre essor ! 
Sur le regicide parjure 


Lances le plus prompt de tes traits ; 


Sauve le Roz! pour un Francais 
C'est le vrai cri de la Nature. 
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iir VIII. 


Premiers momens du regne de 1 SSemblee 
nationale. 


. Royaute constitutionelle n'existoit plus. 
La Commune r6yolutionnaire de Paris se trou- 
voit investie de toute Tautorité. Elle voulut 
bien permettre au Corps l6gislatif de devenir 
a son tour, son Pouvoir exécutif; mais elle 
n' eut a redouter aucun refus de sanction aux 
decrets qu'elle lui dicta pendant quarante 
jours, par Forgane de Robespierre. II seroit 
difficile de peindre, il seroit difficile de con- 
ceyoir le mouvement et [agitation populaire 
dans les huit jours qui suivirent le 10 Aout. 
L'Hotel-de-ville, la salle de I Assemblee , les 
places publiques, le jardin des Thuileries, 
tout étoit inondé des flots d'une populace , 
qui se renouvelloit a chaque instant. Les ap- 
partemens du Chateau resterent ouverts pen- 
diint deux jours, et chacun put aller rassasier 
sa triste et stupide curiosité dans ce Palais 
naguere si plein de gloire, et maintenant jon- 
che de cadavres et teint de sang. Bientot cette 
superbe habitation de Louis XIV et de Louis 
XVI fut fermee, et ne presenta plus que 1 as- 


( a} 


pect d'une vaste solitude, d'un corps sans vie, 
qui sembloit pourtant reclamer encore son 
animation premiere , la Royaute et un Roi. 
On fut plus de trois jours a enlever les corps 
des hommes qui avoient peri dans la journée 
du 10 Aoitt; Fair commencoit a en etre in- 
fect-, Il y eut encore quelques personnes 
mas5acrees dans la journeeda 11: de ce nom- 
bre, fut ie malheureux Guinguerlo , second 
Lièeutenant-colonel de la Gendarmerie natio- 
nale a cheval. Il etoit depuis long- tems signalé 
au Peuple, commeun ardent Royaliste, et il mé- 
ritoit a tous ùgards cette honorable accusation. 
It fut reconnu sur la place de Louis XV par 
le Peuple qui demolissoit la statue, et il y fut 
assassiné, ainsi que Tavoient été la veille ses 
deux supèrieurs, d' Hermigny et Carl. Au 
moins n'eut il pas, en mourant, la douleur de 
se voir remplace par le collegue de Marat, 
F'Avocat Verrieres, auteur des feuilles empoi- 
sonnees de I Ami du Penple. Ce Verrieres 
avoit été le defenseur officieux de Santerre 
contre La Fayette. Il Etoitbien digne d'etre le 
Lieutenant d'un pareil General, On lui com- 
nosa beat6t une troupe digne de lui. On lui 


dona a commander tous les Soldats aux Gar- 


des- Frangaises, qui ayoient été chassés des 


bataillons soldes de la Garde nationale D 
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( 264 ) 
moment que la police se trouva ainsi entre 
les mains des brigands, la propriete fut sans 
dé fense et la probite sans asyle. 

Le nouveau Commandant de la Garde na- 
tonale, nommè non point par les Sections, 
mais par quelques Membres du Conseil gene- 
ral de la Commune, prit possession de sa 
place, au mépris de la loi qui avoit dèfendu 
qu'un seul homme commandat en chef la force 
armee de Paris. II prit aussi tot a tiche de 
suivre, jusque dans ses plus petits details, 
une marche directement contraire a celle de 
son ancien rival: celni-ci Gioit affable, et 
courtisoit le Peuple; Santerre resta brusque, 
et rudoya constamment ses satellites. La Fa- 
yette se presenta toujours en public avec un 
extérieur tres soigné et un maintien recherche; 
Santerre en cheveux ronds, toujours neglige , 
crasseux, suant et debraiile, affecta de res- 
sembler a un Chef de gladiatęeurs, ou pour 
mieux dire, d'esclaves révoltés. Le cheval 
blanc de La Fayette dtoit devenu proverbial 
pour désigner le blame general ; Santerre at- 
tecta de donner ses ordres dans les rues de 
Paris, monte sur un pesant cheyal noir, et 
suivi seulement d'un domestique , Jaisant 
fouctions d'Aide- de camp, au lieu de cette 
troupe dots et fringante, qui, pendant deux 


a DE 


ans, avoit toujours signale a Paris le General 
de Tinsurrection. 
Ce qui composa la nouvelle Garde natio- 
nale étoit digne d'un Brasseur de bierre, de- 
venu son Chef. Des hommes arms de piques, 
de faulx, de pistolets, de bitons , voila tout 
ce qui forma les patrouilles que l'on vit en- 
core de tems en tems dans les rues; patrouil- 
les impuissantes pour conserver, excellentes 
pour détruire, avides de pillage, composées 
d'hommes sans proprictes, rebut des Sections, 
etonnes de leur nouveau pouvoir, mais non 
moins timides que la Garde nationale -qu'ils 
avoient remplacee, contre le bagne de Mar- 
seille et de Brest, qui continua a etre le mat- 
tre de Paris. Les boutiques restèrent long-tems 
fermees, un silence morne se faisoit remar- 
quer dans les rues jadis les plus fréquentées; 
ceux que l'inquiétude ou leurs affaires obli- 
geoient de sortir de chez eux, ne le faisoient 
qu'en tremblant , déguisés sous les vetemens 
les plus grossiers. On avoit l'air de s esquiver 
en silence, pliutot que de yaquer a ses occu- 
pations. L'amitie craignoit de rencontrer les 
regards de Vamitie, et par- tout la frayeur 
commandoit la discretion. Ce silence mono- 
tone n'6toit pas meme rompu par le bruit des 
voitures; il falloit que les ombres de la nuit 
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vinssent masquer les figures et rassũrer les 
cœurs, pour que Von osat respirer un moment. 
Je me rappellerai toute ma vie qu'apres avoir 
été pendant quatre jours sans avoir vu passer 
aucune personne dans la rue que j habitois, 
je me determinai enfin a parcourir une nuit 
les Champs - Elysees. Je fus tout etonne d'y 
trouver au sein des tenebres plus de monde 
que dans les plus beaux jours de la saison. La 
meme terreur les avoit emprisonnes chez eux 
pendant la journee; le meme besoin de respi- 
rer les appelloit au meme lieu, a la meme 
heure. 

Le nouveau Conseil-general de la Commune 
avoit cazse Vancienne Municipalité; cepen- 
21 dant il avoit été oblige d'en conserver quel- 
5 ques Comntes, tels que celui des subsistances 

. 


et des travaux publics, parce que leur rem- 


| 4 placement n'offroit ni Vappit du pillage, ni le 
i triste plaisir de faire du mal. On se figure ai- 
5 | sement quels pouyoient Etre les hommes com- 
1 posant ce Conseil- general de la Commune. 


L'un étoit cordonnier, l'autre un recruteur ; 
celui ci un commis renvoyèé; celui-la un cler 
de procureur; un troisieme avoit éëtéè Come- 
It dien: plus loin on yoyoit un potte qui se ven- 
F geoit par ses ceuyres du mepris qu'on avoit 
| Pour ses ouvrages; des hommes en veste et a 
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tongue barbe faisoient aussi partie de ce bur- 
lesque Senat, a latete duquel se trouvoit pres- 
que toujours Robespierre. L'auditoire Etoit di- 
gne de [assembl-e. Les tribunes étoient rem- 
plies de femmes perduesEchapptesdu supplice. 
Livrognerie siégeoit a cote de Vivresse qui 
deliberoit, et telle Etoit la composition de ce 
Sanhe rin, que Pétion lui-meme sy trouvoit 
ellacé. 

Voila pourtant le corps politique qui se 
trouva investi de la Souveraineté nationale 
pendant plusieurs mois. 

Et d'abord, son premier soin fut d'instituer 
ce redoutable Comite de suretéè generale, qui 
depuis a couté tant de victimes a la Patrie, 
et dont Marat, sorti de son souterrain, devint 
Pagent principal, ainsi qu'on avoit vu trois 
ans auparayaat, Charles Lameth fonder le 
premier Comite des recherches sur les debris 
de l'insurrection du 5 Octobre; avec la seule 
diſference que Marat, a Abbaye, se chargea 
de crimes, la où son devancier ne se cou- 
vrit que de ridicule, lors de sa prise des An- 
nonciades. | 

Cependant, ce n'toit pas tout que d'avoir 
deEtruit la Hoyauté, il falloit y substituer 
promptement un Gouvernement provisoire; 
I AsSemblee nationale remplaga aussi-to6t les 
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six Ministres, Sainte - Croix, Jolly, Dubou- 
chage, d'Abancourt, le Roux-de-la-Ville, et 
Champion, par les six Ministres suivans: 

Le Brun, journaliste, auteur d'un ouvrage 
assez mediocre, sous le titre de Journal de 
Europe, dans lequel se trovyoit traduit 
et copie, vingt quatre heures avant les autres 
papiers, le paragraphe allemand de la ga- 
zette d Hambourg et de Tranciort : ce qui 
avoit donne a Tauteur, parm: es badauds, 
une sorte de reputation de pahlici-ie, et une 
grande prepondcrance diplomatique parmi 
ses confreres. Cet homme fut Ministre des 
allaires Etrangores. 

Le Ministre de la justice fut le terrible 
Danton, ce farouche avocat au Conseil, de la 
Section des Cordeliers, celui-là meine qui 
ayoir dit aux Constitutionnels qui se plai- 
gnoient a la Commune de | arrivee des Mar- 
seillais, que bientot on leur repondrott à 
bout portant. Danton s'adjoignit anss1 - tot 
pour Secretaires de la Justice, Fabre d Eglan- 
tine et Camille Desmcoulins, Tun redacteur 
des Revolutions de Paris, et autre des Re- 
volutions de Brabant (1). Si la mythologie 
nous represente limpartiale Themis avec un 


(1) Deux journaux incendiaires. 
voile 
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voile sur les yeux, on put dire qu'une sem- 
blable composition lui imposa un triple ban- 
dean, que sa balance fut brisèe, et que son 
glaive seul lui resta. | 

M. Monge, jnstitutenr et examinateur des 
Fleves de la Marine, fut elu Ministre de ce 
Departement. 

M. Servan, ſrere du celebre Avocat gene- 
ral de ce nom, fut nomms6 pour la seconde 
fois Ministre de la guerre : on oublia que deja 
il avoit et6 denonce pour negligence par Du- 
mouriez, son successeur; accuse de fraude 
par Lecointre , de concussion 'et de marches 
onereux , par la voix publique; on oublioit 
que le jour de sa premiere nomination il se- 
toit promu lui-meme au grade de Marechal- 
de camp; mais on aimoit a oublier et son 
ambition, et sa eupidite, pour se rappeller 
qu'il 6toit un des principaux agens de Vinsur- 
rection, par le decret qu'il avoit sollicitè de 
la formation dn camp de vingt mille hommes 
sous Paris, et soudain pour lui rendre hom- 
mage, PAssemblee decreta la formation d'un 
semblable camp, a quoi Ton ajouta la faculté 
aux Canonniers de Paris de faire, comme ils 
Fayoient demandé, des esplanades d'artil- 
lerie sur les hauteurs de Montmartre. 

Le Genevois Claviere , cet homme haineux, 

10 Aout. Tome J. | 19 
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brouillon , petri de ſiel et nourri de vengeans 
ces, se trouva de rechef porte au Ministere 
des Contributions publiques. C'etoit lui qui 
avoit fourni a Brissot le peu d'ecus qu'il lui 
avoit fallu pour faire son voyage aux Etats- 
Unis d' Amèrique, et en rapporter Tidee d'une 
Convention nationale. Il Etoit juste que son 
pupille sacquittät, par un emploi lucratif , 
des debourses de son patron. Depuis long- 
tems ces deux philantropes infectoient la 
France de leurs pamphlets sur les assignats 
ou sur les principes d Economie politique, 
et cette double monnoie avoit empoisonnè la 
France. Clavière ne connoissoit d'autre res- 


source en finances que des assignats et des 


s0us-cloches, des sous-cloches et des assignats, 
des traites et remises, des operationsdebanque, 
des reviremens, des jeux de caisses, appuyés 
sur des millions de papier, avec lesquels on peut 
influencer a son gre les changes étrangers pen- 
dant un tems donné, et tous ces petits esCa- 
motages de commerce, qui vous donnent une 
grande reputation aux yeux des sots, et une 
sotte reputation chez les négocians &claires, 
Avec d' aussi faux talens, Claviere ctoit arrive 
a Lage de soixante ans sans avoir pu parvenir 
a autre chose qu'a brouiller son pays, en Etre 
chass6 honteusement, et creer en France une 
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mauvaise compagnie d'agictage, qui lui avoit 
paye soixante mille livres de dettes et assuré 
douze mille livres d'appointemens. Deja Cla- 
viere avoit a demi tu né sa compagnie, lors- 
que la reconnoissance de Þrissot le presenta a 
la reconnoissance publique, alin dachever la 
pauvre France. 

Enhn, le vertueux, l'eternellement vertueux 
Rolland, ou, pour mieux dire, Madame Rol- 
land, son Epouse et son conseil, ou, pour 
mieux dire encore, M. et Mada me Rolland se 
trouyerent reportés au Ministère de Linté- 
rieur, et vinrent gerer la Republique dans ce 
meme hotel, ou M. Necker et sa vertueuse 
compagne avoient commencò de gerer la Re- 
volution. Telle tut la recompense des insultes 
faites au Roi par ce Rolland, au mois de Mai, 
lorsqu'il fut chassé du Ministere pour une 
lettre adresse a Sa Majeste , dont les Tribu- 
naux auroient pu et dù faire justice. La con- 
duite vraiment originale de ce Miaistre au 
milieu de tous les crimes qui ont suivi le 10 
Aovt, sera l'objet d'un examen particulier 
dans un chapitre posicrieur. 

Il falloit un Secretaire a ce Conseil execu- 
tif, dit provisoire; il se trouva, à point nom - 
m6, je ne sais quel petit faquin, potte de 
ruexe, journaliste de campagne, M. Grouve:le 
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enſin, dabord copiste de Champ fort, Vacads- 
micien, puis $ecretaire dans la maison de 
Conde, puis revolutionnaire et rédacteur de 
la feuille F7/lageorse, conjointement avec 
Cèrutti, feuille ridicule, ou ces deux esprits 
faux catechisoient les paysans avec des anti- 
theses philosophiques. | 

Tel fut le Gouvernement forms par le bon 
plaisir de deux cent quatre-vingt Membres 
de Aszemblce nationale. Son premier objet 
fut , comme celui de tous les Gonvernemens 
despotiques, de n'6pronyer aucun obstacle 
dans sa marche, et pour cela, il falloit s em- 
presser de detruire tout ce qui auroit pu la 
44 contrarier ou éclairer l'opinion publique, 
Toutes les feuilies devouces a la Royaute, ou 
meme a Fancienne Constitution tant jurée, 
furent supprimees, leurs presses détruites, 
leurs auteurs poursuivis, leurs maisons pillees 
et leurs personnes emprisonnées. De ce 
nombre fut Ia Gazelite de Paris, redigee par 
le malheureux de Rosoi, dont j aurai occa- 
sion de parler hientot. L'Ami du Roi, par 
Avocat Montjoie, Auteur d'une histoire es- 
timee de la revolution. La Feuille du Jour, 
journal piquant , r6dige par des gens de 
tr6s-honne compagnie, mais qui n'ayant I'6- 
nergie d aucun parti, obtiut les Iureurs de 
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tous, ctoit lu et.d/sapprouvepartous; le Spec- 
cateur et Modgorateur National, par M. de 
Charnois, gendre du cëlèbre Preville, et tus 
depuis a FAbbaye. Le journal de la Cour et 
dela Fille, connu sous le nom du Petit Gau- 
ter, dont Vauteur putatif, le Capitaine Saint- 
Meard, a bien expie, par trente-huit heures 
dagonie a PAbbaye, les caiembours orduriers 
de ses collaborateurs. Le Journal de Paris, 
moins connu par la redaction de Regnauit de 
Saint Jean d' Angel le constituant, que par 
les excellens articles de mess;eurs Suart , An- 
dre Chcnier, de Pange, Francois Cheron, et 
g6eneralement de tous les Ecrivans, formaut 
ce qu on appellcit a Paris, la societe Trudaine. 
La Gazette Universelle, redigee par Cerisier, 
long-tems Auteur d'une feuille hollandoise, 
gazette dont le plus grand crime toit ses qua- 
torze mille abonnés. Les Annales Monar- 
ehrques; le Bulletin de Minuit; le Journal 
Eecldsiastique, par iesavant et vertueux Abbe 
de Barruel; enfin, le Zogographe, le plus 
volumineux de tous les joaurnanx publiés de- 


puis la création du monde, et qui par cela 
meme avoit Tavantage de tout dire, avantage 
qui n'a jamais plu, meme aux tyrans. L'opi- 
nion publique se trouva donc livrèe aux poi- 
sons periodiques de Gorsas, Carra, Erissot, 
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Marat, Louvet, Robert, Ginguene, Condor? 
cet, etc. etc. et c'est par leur canal seul que 
Paffaire du 10 Aout avoit été presentee a I' Eu- 
rope jusqu'a ce jour, a-peu pres de la meme 
maniere que IAlcoran fut present6 au monde 


par Mahomet ( 1 ). 
Ces formes despotiques se prolongerent 
long-tems encore apres le 10 Aout; jamais 


(1) Je ne parle point dans cette enumeration de 
Tui du toi, par Vaboe Royou : cette feuille qui réu- 
nisseit a une grande purete de prineipes, une grande 
force de dialectique, de saillie et de sarcasme, avoit 
été supprimee depuis trois mois, et son courageux au— 
teur, d6crelt6 d'accusation, avoit succomhé sous le 
poids de ses travaux et de ses douleurs, le lende main 
meme du vingt Juin. II rendit le dernier $0upir en ap— 
prenant les ontrages faits au Roi. Ainsi Jon nous 
peint le soldat d' Alexandre se precipitant dans le bü— 
cher de son maitre, pour ne pas lui survivre. Le Mer- 
cure de France n'etoit plus redige par Mallet-d u- Pan. 
Ce ctlebre publiciste avoit vu depuis deux mois qu'il 
Etoit impossible d'eviter lorage qui s'amassoit ; il 8'6- 
toit réfugié en Suisse, on il employoit ses loisirs A 
donner des conseils, qui malheureusement ne furent 
jamais Ecoutcs. Le Mercure fut bientòt apres la ré&vo— 
lution, tout barbonills de republicanisme, et il gagna 
en mepris tout ce qu'il perdit en abonnes. La Corres- 
pondance politique que je redigeal jusqu'au yy Aouit, 
ſut aussi objet des persécutions des jacobins. In gé— 
neral, on n'a pas assez fait attention aux causes les 

jus actives de cette revolution. La principale est Ia 
3 vouée par le parti Brissot au parti des Lameth, 
et la seconde, la jalousie des journalistes entr'eux, L'un 
disputoit a laut-e son influence on ses souscripteurs, 
et Europe fut bonleversce pour satisfaire des impri— 
meurs et orgneil-un pied- plat, long- tems empioye a 
corriger les Epreuves du Courier de { Errope. 
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la Bastille n'eut à rougir d'autant d'horrenrs 
que la Republique ; on en verra Taffreux 
detail lorsque j aurai a traiter le proces du 
Roi. 

Les Soldats Suisses qui étoiĩent détenus au 
corps-de- garde des Feuillans, occasionnoient 
toujours une grande fermentation parmi le 
Peuple, et une grande inquiétude parmi les 
Membres de I'Assemblee. Un Citoyen vint les 
tirer de ce mal-aise, en annongant que, 
parmi ces hommes dont la Cour, disoit- il, 
avoit voulu se servir pour opprimer le Peu- 
ple, il y en avoit qui n'etoient qu'egares, et 
qu'on leur pardonnoit. Et I As5emblee, pour 
embellir les pages de son hisoire , eut soin de 
faire &6crire sur son proces - verbal ces belles 
paroles que Vorateur ne profera jamais: « IIs 
„ oat vers6 notre sang en esclaves : nous les 
» traiterons avec la generosite qui caracterise 
» les hommes libres . A cette declamation 
empoulte, le procee-yerhal ajoute un petit 
drame : « Un Suisse d6sarme paroit soudain 
» comme par enchantement; Forateur le hxe 
» avec attendrissement, se jette dans ses bras, 
» le serre contre son sein, Parrose de ses 
» larmes; et son cœur ne pouvant plus sut- 
» fire a la violence des mouvemens dont il 
„est agité, il tombe Eyanoui : on vole a son 
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( 296 ) | 
v secours, bientot ses yeux se r'ouvrent et se 
„ fixent encore sur le Suisse. Ah! dit-il, je 
„ sens mes forces renaitre en voyant la malheu- 
» ręuse victime que j'ai eu le bonheur de sau- 
» ver. Je ne reclame qu'une seule rangon de 
» lui; c'est qu'il se rende chez moi, qu'il ne 
„se 86pare jamais de moi. Je veux le nourrir» 
» je veux en avoir s0in : c'est ainsi que les 
» hommes libres se yengent des despotes ». 


ww 


Ne pourroit-on pas ajouter avec plus de rai- 


son: c'est ainsi que les charlatans savent faire 
des dupes, en excitant leur sensibilité. 
L'Assembice pleure avec le Citoyen. Elle 
demande son nom pour linscrire sur ses fastes. 
Par un hazard remarquable , cet homme 
S appetloit Clement; VAzsemblce trouve que 
ce nom est beau, c'est celui du Jacobin qui 
assassina Henri III; le successeur de ce Roi 
Etoit la présent, et il entendit applaudir au 
nom du bourrean de sa Famille. Aussi- tot 
le Capucin Chabot conseilla a I'Assemblee 
de charger ce Cement dannoncer au Peuple 
la suspension du Rot, en observant que le 
nom de ce Citoyen toit fait pour inspirer la 
confiance. Quel troid et barbare jeu de mots! 
Tel fut toujours le caractere du Francais dans 
les tems de la Ligne, comme dans ceux de 
la Fronde, toujours Iironie a cot6 de la 


L 


0 ew? 
crnaute. Le Roi étoit prisonnier, et un vil 


moine [insultoit; c'est ainsi que frere Andre 
de Joyeuse agitoit Paris, lorsque Henri IV 
combattoit pour sa Couronne. Machiavel avoit 
ben raison, quand il é&crivoit que les revo- 
lutions étoient le carnaval de Histoire. 
L'Asseinhlte s'emp are des chevaux de la 
Garde du Roi, qui Etoient encore a IEcole 
Rliltane; décrète des secours et des recom - 
en es aux familles de ceux qui ont peri dans 
Jaifaire du io; accorde cent mille francs de 
; r-tiication a la Commrne de Paris; sus- 
hd le d6part des courriers , interdit la sortie 
«(Paris aux voyageurs, sempare de tous les 
des Thuileries et du Garde- meuble 
„i a Couronne ; forme une cour martiale 
p©riejugement des Soldats et Othciers Suisses; 
se le Corps des Officiers de la Gendarmerie; 
decrete que les statues existantes dans les 
places et autres lieux publics, seront enlevees; 
casse le Département de Paris; ordonne que 
le scells soit mis chez tous les Ministres, 
chez M. Forestier, Tresorier des Gardes 
Suisses, et le sieur Bonne- Carrere , Secre- 
talro des affaires étrangères; recommande a 
la Commune de Paris de faire évacuer les 
maisons de jeux; autorise des vi-ites domi- 
Ciliaires dans toutes les maisons suspecies, 
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( 298 ) 
decrete d'accusation M. Blancgily, Deputs du 
Departement des Bouches - du - Rhone, pour 


avoir trahi les secrets des Jacobins; fait ap- 


poser le scellè sur toutes les maisons royales; 
se Cree une garde propre et personnelle, en 


decretant la levee d'un eorps de cavalerie , 


et une solde de trente sous par jour a tous 
les Federes, depuis qu'ils sont dans la Capi- 
tale (1); ordonne Venyoi de douze Commis- 
saires, pris dans son sein, pour se rendre aux 
quatre armèes, aſin de neutraliser les germes 
dhonneur qui pouvoient encore s'y trouver, 
diviser le Soldat d' avec ! Officier, Epouvanter 
les Generaux , et implanter Vespritrepublicain 
dans les troupes. 

Jalouse de rendre hommage aux services 
de la Commune, la Section qui decretoit au 
nom de FAssemblce (a), ota au Departement 


(1) Le Ministere avoit peut-ètre trop négligè les 
demandes faites par les Marseillais, depuis leur arit- 
vee a Paris. L'6wat de denuement dans lequel ils se 
trouvoient, le pain dont ils manquerent pendant deux 
jours, les mettozent a la disposition du premier enche- 
risseur. Barbaroux, leur agent, sollicita long tems 
20,000 livres du sicur Audibert, négociant de Mar— 
seille. Quand le Ministere voulut connoitre leurs be- 
soins, on demanda un Secours de 50,000 livres. Pétion 
trouva des Fonds; la caisse secrette satislit a ces be- 
soins: les Marsaillais furent soldés, et la Royaute fut 
detruite. 

(2) On na doit pas oublier de dire qu'aucune motion 
ne fut discuite, et que de la proposition au decret it 
n'y avoit presque pus dintervalle. 
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provisoire toute inspection sur les actes de 
sùretéè générale et de police faits par les 
Représentans de la Commune de Paris, et 
remit ce terrible pouvoir enire les mains de 
l'effroyable Comité de surveillance, qui de- 
puis commanda le 2 Septembre, et a la téte 
duquel se trouva un homme deciétè d'accu- 
sation, Marat, puisgqu'il faut le nommer: 

Apres avoir long - tems hésité sur Vhabt- 
tation à donner au Roi, apres avoir sueces- 
sivement, et vu refuser, par la Commune, 


le Palais du Luxembourg et Hotel de la. 


Chancellerie, place Vendome , on {it d6p0- 
ser Cette auguste Victime et sa Famille dans 
les Prisons du Temple, en leur allouant une 
somme de cinq cent mille livres qui ne leur 
a jamais étè comptee, 
Aprés tant de decrets rendus sans contra- 
diction, I Assemblee eut l'air de venir depo- 
ser Son pouvoir sur lautel de la Patrie, en 
decretant qu'il seroit forme, dans quarante 
jours, une Convention nationale, dans la- 
quelle tout homme age de vingt - cinq aus 
pourroit donner son vau pour I'tlection d'un 


Neprésentaut. Elle alla jusqu'a declarer que 


les 6Eirangers y seroient admissibles; ainsi, elle 
appella, pour seconder sa rage et consacrer 
ses principes, Jes erreurs et les fureurs de 
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(- Bod *) 
Ia France et de Europe entiere. Cette mino- 
rite de I Assmblee, qui dominoit aussi la 
majoritè, qui meme l'avoit dissince, puisque 
deux cent quatre vingt à trois cents Membres 
seulement y parurent, cette minorité, dis- 
je, conservoit I'apparence du désinmtéresse- 


ment, sans perdre la conservation de sa ty- 
rannie. Ils furent tous ctornts depuis, de 
se voir surpasser en forlaits ar leurs mou— 
veaux collègues; et le cosmo; olite qui, 
du fond de son cabinet, observe de sang- 
froid les mouvemens de la Revoiution, laur 
applique aujourdhui, avec raison, PTaxiome 


de Moliere : 


Juste retour, Messieurs , des choses d'ci-bas, 
Vous pretendliez r6gner, et vous ne régnez pas. 


Lorsque ce premier torrent de decrets se 
fut ecoule , au bruit des siatues qui tom- 
boient, au milieu des cris des morts et des 
mourans, de la rage bruyante des uns, et 
de la silencieuse terreur des autres, l'Assem- 
blee jugea enſin nécessaire, par un retour 
sur elle-mèeme, d'exposer sa conduite a lexa- 
men de la Nation, de Europe, de la Poste- 
rite. Elle ecmmanda un manifeste qui put 
etre au besoin, ou son apologie, ou son ex- 
cuse. Elle chargea de sa redaction ce faux 


(301) | 
bel - esprit, cet academicien pervers, ce ma- 
thematicien brouillon, cet 6poux sans hon- 
neur , ce philosophe ingrat, ce republican 
sans vertus, ce philantrophe homicide, qu'Avi- 
gnon nous ayoit vomi sous le nom de Caritat, 
et auquel Tancien regime ayoit tolere le nom 
de Marquis de Condorcet. 

Le Marquis de Condorcet rédigea donc le 
Memoire que Ion va lire. Je le ferai suivre 
de la discussion qui n'en a pas encore été 
faite jusqu'a ce jour, graces a la terreur dont 
la faction s'est environnee. Je terminerai par 
la le premier yolume de cette Histoire. Je 
promenerai ensuite mes Lecteurs dans une 
carriere horrible. Ce sera au milieu des tom- 
beaux, ce sera sur des cadavres palpitans 
qu'il faudra s'avancer pour arriver à la catas- 
trophe supreme dont nous sommes menaces 
aujourd'hui: une sorte dattaque, une sorte 
de défense ont au moins palliè les malheurs 
du 10 Aviit; des crimes nouveaux, des crimes 
Sans excuse, des mazsacres de sang froid 
vont maintenant appeler les larmes de mes 
Lecieurs ; des malheurs inconnus jusqu a pre- 
sent, des scenes à peine croyables, et que 
I'Hi>toire traitera un jour de romans, vont 
fatiguer limagination et tourmenter les ames 
des Lecteurs sensibles. Que celui qui ne sait 


( jos }) 
pas compatir aux maux d'autrui, detoutne les 
yeux, je n'ai que des larmes à lui offrir, que 
du sang a lui presenter. Lectcurs frivoles, 
encore une fois, detournez les yeux, ce n'est 
pas pour vous que j'écris; mais vous, esli- 
mables Insulaires, chez qui notre misere a 
trouvé un asyle, et notre infortune relief et 
protection, voyez en quels malheurs notre 
corruption et notre deloyauts ont precipits 
la seule Nation de |'Univers qui n'ait été votre 
rivale. Ah ! sans doute, vous n'aviez pas be- 
soin de cet exemple pour apporter au pied 
du Prone ces hommages que votre loyauté 
y depose de toutes parts; vous ave mepris6 
tes droits de homme, parce que vous en avez 
connu les devoirs; et vous avez su renſorcer 
les droits de votre Gouvernement, en pro- 
portion de [activite que vous avez reconnue 
dans le developpement du nouveau principe ; 
poursuivez une aussi glorieuse carrière, mon- 
trez- vous aussi forts que vous tes grands; 
rendez les Rois a leurs Peuples, et les Peuples 
a leurs Rois; que I Europe vous doive Then- 
renx accord de la liberté et de la royaute, 
et rien ne manquera plus alors a votre gloire , 
comme rien ne manque aujourd hui a votre 


prosperite (1). 


(1) L'Augleterre a très-sagement projite de sasttua 
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tion insulaire pour operer la destruction générale des 
loups dans son enceinte. Cest ainsi qu'il convient d'en 
agir a I'egard de tous les animaux nuisibles et Feroces 
qui ne vivent que de carnage. Une espece nouvelle de 
ce genre d'animaux s'est montree en Europe, et ya 
exerce des ravages qui font horreur a I'humanite. IIs 
rèunissent toute la ferocite et Vavidite pour le sang du 
tigre, la ruse du renard, la lachete du loup, le venin 
du serpent, Ja laideur de Ihyene, a toute la méchan- 
cet6 de homme degrade par la corruption de la so- 
ciété, lorsque les vices y sont tous amassés. Ces ani- 
maux se désignent par la denonciation de Jacobins. 
Leurs mceurs, leurs ruses, leur conduite, leur maniere 
de se propager sont aujourd'hui entièrement a decou- 
vert; et leur histoire est traete par cux-memes , par- 
tout ou ils peuvent $'etablir, en caractères de boue et 
de sang. Limposture et Taudace qui les precedent, 
presentent par-toutla terreur et la mort. L'adresse que 

ces animaux feroces ont de se deguiser sous differentes 
formes, les rend infiniment dangereux; mais il nest 

pas difficile de leur faire d&pouiller leur déguisement, 

en prenant des mesures convenables. 

Une tres-simple est de se conduire, dans de pareilles 
circonstances, comme on fait lorsqu'on est instruit que 
la peste regne dans quelque contree voisine. Telle est 
la conduite qu'auroient di prendre toutes les Puissan- 
ces de 1 Europe, lorsque la peste jacobite $'est mani- 
festèe en France. Elles n'auroient pas eu besoin de faire 
des armemens aussi considérables, pour chasser et ex- 
terminer cette nouvelle race d' animaux feroces, dont 
le nombre s'accroſt en raison de la frayeur qu'ils ins- 
pirent. 


Que l' Angleterzę, plus sage et plus courageuse que 
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( 504 ) 
les autres Paissances, poursuive jusqu'au bout la gèné- 
reuse rësolution de combattre ces fleaux de I humanité, 
et quelle donne a toutes Vexemple de ce que peut un 
bon Gouvernement contre les efforts des brouillons qui 
ne peuvent s lever que dans le trouble et le desordre. 

Il conviendroit qu'on nommat par-tout a Iimitation 
des Jacobins enx-memes, mais sous la sanction de la 
loi, des commissions de rechercnes contre ces ennemis 
publics, et de surveillance sur tous les Membres de la 
societè qui ponrroient Ctre menaces de la contagion du 
poison querepandent ces animanx pour transformerles 
hommes en monstres semblables a cux. On pourroit 
prendre telles mesures que la vraie couleur et la vraie 
forme de chaque individu parussent a Vapplication bien 
faite de ces mesures. Des qu'on seroit assuré qu'un 
individu a ſigure humaine est de Fespece des Jacobins, 
il faudrait ie traiter comme un loup enragé, dont la 
morsure contagieuse met toute une peuplade en dan— 
ger. Comment TAngleterre pourroit-elle hesiter a 
prendre contre les Jacobins des mesures moindres 
qu'elle n'a prises contre les loups qui n'en vouloient 
guere qu'aux nioutons, tandis que la pature dont le 
Jacobin est le plus ayide, est la chair humaiae ? 

La qualite venencuse du Jacobin, exige en outre de 
prendre a Iegard de tout ce qui lui aappartenu, ou de 
tout ce qui peut avoir eu quelque contact avec cetts 
espècs d'animal, les memes mesures qu'a I'6gard des 
objets qui ont appartenu a un pestifer6, qui ont 6te en 
contact avec lui, ou qui viennent des contrees ou la 
peste regne. II faut nécessaire:uent des Epreuyes qui 
constatent sil y a ou non dn danger à laissser zubsister 
ou circuler dans la Societe des objets aussi dangereux. 


Les papiers EcTits ou im; rimès ttaunt le véhicule le plus 
aulil 


„„ 
aciif par lequel le venin jacobite se propage le plus 
rapidement et le plus facilement, c'est sur- tout sur 
ceux da que doit se porter attention des Commissions 
épuratoire: &tablies pour la recherche et la surveillance 
que les manceuvres de la race jacobite exigent. 

Quant aux individus monstres de cette espèce, on 
laisse a juger $'il convient de les imenager en aucune 
maniere, et s'il faut se borner a etre timidement sur 
ses gardes pour retarder un peu le moment inevitable 
d'en &tre devore, si Von ne vas pas en force au devant 
deux, ainsi qu'il convient a Fegard d'animaux aussi 
laches que cruels, qui fuient ceux qui les attaquent 
vigoureusement, et qui poursuivent sans reliche ceux 
qui les fuient. II n'y a pas d'autre regle a suivre a leur 
Egard, que de faire contr'eux ce qu'ils ont entrepris 
contre le genre-humain. Cette race qui s'est Glev6be du 
bourbier des vices corrupteurs des ames avilies de la 
majorits des habitans de la France, devenue la\sentine 
de l'Europe, ne peut pas avoir été destinée par la Pro- 
vidence a avoir une existence durable. Semblable aux 
Sauterelles, qui, apres avoir ravage des plaines immen- 
ses, sont repoussées et englonties dans la mer par un 
vent puriſicateur, les Jacobins, apres avoir servi de 
fleau pour chatier des hommes abatardis, avilis et cor- 
rompus par une fausse philosophie qui a développè en 
meme tems en eux Vambition, la cupiditè et la lachete , 
ne laisseront bientot deux qu'un souvenir horrible et 


degoutant à retracer. 
/ 
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CHATIARE X 1 XA. 


Erposition des motifs d'apres lesquels I As- 


Sernblee nationale a proclame Ja convso- 
cation d'une Conventton nationale et 

, . . 1 
pronounce la SUSPEONSION du Pouyoir exe- 


cutif dans les mains du Noi. 


— "RP NATIONALE doit à la Nation, 
a Europe, a la Posterite, un compte sé— 
vere des motifs qui ont determine ses dernières 
T6s0lations, 

Placte entre le devoir de rester f:dele à ses 
sermens, et celui de sauver la Patrie, elle a 
voulu les remplir tous deux a la fois, et faire 
tout ce qu'exigeoitlie salut public , sans usur- 
per les pouvoirs que le Peuple ne lui avoit 
pas conhics, 

A l'ouverture de la session, un rassem- 
blement d'Emigres, forme sur les frontieres , 
correspondoit avec tout ce que les Depar- 
1emens, tout ce que 1es troupes de ligne ren- 
fermolent encore d'ennemis de la liberté; et 
les Pretres fanatiques portant le trouble dans 
les ames superstitieuses, cherchoient a per- 
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„ 
suader aux Citopens égarés que la Consti-: 
tution blessoit les droits de la conscience, 
et que la Loi avoit conſiéè les fonctions reli. 
gieuses à des schismatiques et à des sa- 
crilèeges. 

Enfin, une ligue formee entre des Rois 
puissans menacoit la Liberté francaise; ils se 
croyoient en droit de fixer jusqu'à quel point 
Lintérèt de leur despotisme nous permettoit 
d' etre libres, et se Hlattoient de voir la Sou- 
verainete du Peuple et Vindependance de Em. 
pire francais s'abaisser devant les armes de 
leurs esclaves. 

Ainsi tout annongoit une guerre civile et 
religieuse dont une guerre Etrangere augmen- 
tercit bientôt le danger. 

L'Assembléèe nationale a cru devoir repri- 
mer les Emigres et conteuir les Pretres factieux 
par des decrets sévères; et le Noi a employe 
contre ces decrets le refus suspensif de sanc- 
tion que la Constitution lui accordoit. Cepen- 
dant ces Emigres, ces Pretres agissoient au 
nom du Roi; c' toit pour le retablir dans ce 
qu'ils appelloient son autorite légitime, que 
les uns avoicnt pris les armes, que les autres 
prechoient Tas:assinat et la trahison. Ces 
Emigres 6toient les treres du Roi, ses parens, 
ses courtisans, SES anciens Gardes. Et tandis 
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( 508 ) 
que le rapprochement de ce fait et de la 
conduite du Roi autorisoit, commandoit meme 
la dehance, ce refus de sanction applique a 
des decrets qui ne pouvoient etre suspen— 
dus sans étre ancantis, montroit clairement 
comment ce veto suspensif suivant la Loi, 
devenu definitif suivant la maniere de em- 
ployer, donnoit au Roi le pouvoir illimitè et 
arbitraire de rendre nulles toutes les mesures 
que le Corps legislatif croiroit necessaires au 
maintien de la Liberté. 

Des ce moment, dun bout de I' Empire a 
Tautre, le Peuple montra ces sombres inquie- 
tudes qui annoncent les orages ; et les soup- 
cons Gui accusoient le Pouyoir exécutif, se 
manifestèrent avec Energie. 

LAssemblée national2 ne ſut pas decou- 
rage. Des Princes qui se disoient les allies de 
la France, avoient donné aux Emigrés, non 
un asyle, mais la liberte de $'armer, de se 
former eu corps de troupe, de lever des sol- 
dats, de ſaire des approvisionnemens de guerre; 
et le Roi fut invite, par un message solem- 
nel, a rompre, sur cette violation du droit des 
gens, un silence qui avoit dure trop long- 
tems. Il parut ceder au you national : des 
preparatiſs de guerre furent ordonnes ; mais 
bientct on Sappergut que les négociations 


( Iog ) 
dirigees par un Ministère on foible on com- 
plice, se réduisoſent a obtenir de vaines pro- 
messes, qui, demeurant sans execution , ne 
Ppouvoient Ctre regardees que comme un piège 
ou comme un outrage. La ligne des Rois 
prenoit cependant une activite nouvelle, et 
a la tete de cette ligue pareissoit TEmpereur, 
beau-frere dn Roi des Frangais, uni à la Nation 
par un traité utile à lui seul, que VAssemblee 
constituante, trompòe par le Ministère, avoit 
maintenu , en sacrifiant, pour le conserver , 
Fesperance alors ſondee d'une alliance avec 

la maison de Brandebourg. 
L'Assemblée nationale crut qu'il 6toit n6- 
cessaire à la süreté de la France d'obliger 
'Fmperevr à declarer s'il vonloit &tre son 
alliè cu son ennemi , et a Prononcer entre 
denx traites contradictoires, dont l'un Fobl- 
geoit a donner du secours A la France, et 
Pantre Ve::gageoit a Vattaquer ; traités qu'il 
ne pouvoit concilier sans avouer intention 
de séparer le Noi de la Nation, et de faire 
2garcer la guerre contre le Peuple francais 
comme un secours donné a son allié. La re- 
ponse de !UEmrerenr augmenta les detances 
que cette combinaison de circonstances ren— 
doit si naturelies. Hy repctoit conte Aszemblee 
des Representans di: Peuple francais, contre 
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Jes Sociétés populairesetablies dans nos villes, 
les absurdes inculpations dont les Emigrés, 
dont les partisans du Ministère francais fa- 
tiguent depuis long-tems les presses contre- 
révolutionnaires. II protestoit de son desir de 
rester alliè du Roi, et il venoit de signer 
une nouvelle ligue contre la France, en fa- 
veur de 1amtorits du Roi des Francais. 

Ces ligues, ces traites, les intrigues des 


_ Emigres qui les avoient sollicit''s au nom 
du Roi, avoicut été cachés par les Ministres 


aux Représentans du J'euple. Aucun désaven 
public de ces intrigues, auenn effort pour 
preverir ou dissiper cette Cunjuration de 
Monarques, n'a voient montre, ui aux Citoyens 
francais , ni aux Veu;les de [Europe, que 
le Roi ayoit sinccrement uni sa cause à celie 
de la Nation. | 

Cette connivence apparente entre le Cabi- 
net des Thuileries et celui de Vienne, ſrap;a 
tous los esprits; VAssemblee nationale crut 
deyoir examiner avec sEvErité la condure du 
Ministre des affaires &ttangères, et un decret 
d'accusation fut la suite de cet examen. Ses 
collegues disparurent avec lui, et le Conseil 
du Roi fut forme de Ministres Patriotes. 

Le svccesseur de f.Gopoid snivitla politique 


T 


de son pr. Ii you.cit exiger pour les Princes 


( 


possessionnés en Alsace, des dédommage- 


mens incompatibles avec la Constitution 
francaise, et contraires a Findependance de la 
Nation. II vouloit que la France trablt lacon- 
hance et violit les droits du Peuple Avigno- 
nais. Il annongcit enſin davtres grief; qui ne 
pouvorent, disGit-3) , se discuter avant d'avoir 
essay E a les redresser par la force des armes. 

Le Roi parut sentir que cette j rovocation 
a la guerre ne pouvoit Etre toicree sans mon- 
trer une honteuse foiblesse; il parat sentir 
combien Etoit perkde ce langage d'un ennemi 
qui sembloit ne $'intcres<er à son sort, et ne 
desirer son alliance que pour jetter entre lui 
et le Peuple des scmences de discorde capa- 
bles d'6enerrer nos forces et d'en arreter ou 
d'en troubler les mouvemens ; il proposa la 
guerre de lavis unanime de son Conseil, et la 
guerre fut dicreice. 

Eu protégeant les rassemblemens d' Emigrés, 
en leur permettant de menacer nos frontie- 


res, en montrant des trounes toutes pretes a 


les seconder en cas d'un premier succès, en 
leur preparant une retraite, en persistant dans 
une ligue menacante, le Koi de Hongrie obli- 
geoit la France à des prèparatifs de défense 
ruinenx, huizoit ses hnanges, encourageoit 
l'audace des gonspirateurs rfpand''s dans les 
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Departemens , y excitoit les inquietudes 
des Citoyens , et par la y fomentoit, y per- 
pétuoit le trouble. Jamais des hostilites plus 
réelles n' ont legitims la guerre, et la declarer 
n'6toit que la repousser. 

L'Assemblee nationale put alors juger jus- 
qu'a quel point, malgre les promesses si sou- 
vent repetces , tous les preparatifs de défense 
avoient été négligés. Neanmoins les inquie- 
tudes, les dehances s'arrètoient encore sur 


| les anciens Ministres, sur les Conseils secrets 
| du Roi; mais on vit bientot les Ministres pa- 
Fl triotes contraries dans leurs operations , atta- 


ques avec acharnement par les partisaus de 
VAutorit6 royale, par ceux qui faisoient pa- 
rade d'un attachement personnel pour le Roi. 
Nos armées étoient tourmeatées par des 
di visions politiques: on semoit la discorde 
parmi les Chefs des troupes, comme entre les 
Generaux et le Ministere. On vouloit trans- 
5 former en instrument d'un parti qui ne cachoit 
f pas le desir de substituer sa volonte a celle 
g des Representans de la Nation, ces memes 
armees destinées a la defense extérieure du 
territoire Francais , au maintien de Tinde- 
. pendance nationale. | 
Les machinations des Pretres, devennes 
| Plus actives, au moment de la guerre, ren— 
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doient indispensable une loi repressive; elle 
fut portée. 

La formation d'un Camp entre Paris et les 
Frountières 6toit une disposition heureusement 
combinte pour la défense extcrieure, en 
meme tems qu'elle servoit a rassurer les De- 


pariemens int{rieurs et prevenir les troubles 


que leurs inquietudes auroient pu produire ; 


la focination de ce Camp fut ordonnee, mais 
ces deux dégrets furent repoussés par le 
Noi, et les Ministres patriotes furent ren- 
vovés. 

La Constitution ayoit accorde au Roi une 
Garde de dix-huit cents hommes, et cette 
Garde manifestoit avec audace un incivisme 
qui indignoit ou effrayoit les Citoyens : la 
haine dela Constitution, et sur-tout celle de 
la liberté, de Tegalits, etoient les meilleurs 
titres pour y etre admis. 

L'Assemblee fut force de dissondre cette 
Garde pour prevent, et les troubles qu elle 
ne pouvoit manquer de canser bientòt, et les 
complots de contre-rèvolution, dont il ne se 
manifestoit d&ja que trop d'in lices. 

Le décret fut sanctionne ; mais une Procla- 
mation du Roi donnoit des 6loges a ceux m6- 
mes dont 1! venoit de prononcer le licencie- 
ment, à ceux qu'il ayoit reconnus pour des 
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( 514 ) 
hommes justement accucts d'eire les ennemis 
de la liberté. 

Les nouveaux Ministres excitoient de justes 
dEiances; et comme ces défiances ne pou— 
Yoient plus s' arrèter sur eux, elles porterent 
zur le Roi lui- meme. 

Lapplicatioa du refus de sarcticn aun dé- 
crets nécessités par les Cir: onsances, ec dont 
Fex'cution doit etre prompte ct cc avec 
elles, fut regardèe dans To: nion genéfale 
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comme une interpretation de Ace Conilu- I 
tionncl, contraire a la liberté et à esprit 5 
meme de la Constitution. L'agitation du Feu— 1 
ple de Paris devint exireme ; une louie im— 2 
mense de Citoyens se reunirent pour former : 
une petition ; ils sollicitcient le rappel des 5 
Ministres palriotes , et la r&tractation du 5 
refus de sanctionner des decrets en ;aveur 1 


desque!s [opinion publique s ctoit hautement 
manitestce, 

Ils demanderent a défiler en armes devant 
FAssembice nationale après que leurs Députés 
auroient lu la pétition. Cette permission, que 
d autres corps armés avoient déjà obtenue, 
leur fut accordie, Ils desiroient presenter au 
Noi la mme petition, et la présenter sous les 
formes éstablies nar la hoi; mais au moment 
eu les Olliciers Ylunicipaux yenvient leur au— 
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Noncer que leur Deputes d'abord refusés, 
alloient ètre admis, LA PORTE S$'OUVRIT , et la 
foule se precipita dans le Chiteau. Le zele du 
Maire de Paris, Vascendant que ses vertus et 
son patriotisme lui dounent sur les Citoyens , 
la presence des Representans du Peuple, dont 
les 0-putations SUCCESSIVES entourèrent cons- 
tamment ie Roi, previnrent tous les desordres 
et peu de rassemblemens aussi nombreux en 
Olit moins produit. 5 1 

Le Roi avoit arboré les enseignes de la li- 
b-#t5, iW avoit rendu justice aux Citoyens, en 
declarant qu'il se croyoit en suretè au milieu 
deux; le jour de la Federation, approchoit; 
des Citoyens de tous les Départemens deyoient 
se rendre à Paris, y jurer de maintenir cette 
liberté pour laquelle ils alloient combattre 
sur les frontieres; et tout pouvoit encore se 
réparer. Mais les Ministres ne virent dans les 
&venemens du 20 Juin, quuune occasion fa- 
vorable de semer la division entre les habitans 
de Paris et ceux des Departemens, entre le 
Peuple et Varmee, entre les diverses portions 
de la Garde nationale, entre les Citoyens 
qui restoient dans leurs ſoyers et oeux qui 
qui voloient à la dèlense de Etat. Des le len- 
demain le Roi changea de langage, une pro- 
Climation calomnieuse fut diztribuce ayec 
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profusion dans les armees ; un de leurs Gene- 
raux vint, au nom de la sienne, demander 
vengeance et designer ses victimes. Un assez 
grand nombrede Directoires de D:partemens, 
dans des arrètés inconstitutionnels, Iaigs6- 
rent entrevoir leur projet forms depuis long- 
tems, de $s'elever comme une Puissance in- 
term diaire entre le Peuple et ses Represen- 
tans, entre I Assembice nationale et le Roi. 
Des Juges de paix commencerent, dans le 
Chateau meme des Thuileries, une procedure 
ténébreuse, dans laquelle on espcroit eny-lop- 
per ceux des patriotes dont 0:1 redoutoit le 
pins la vigilance et les talens. Déja Fun de 
cs ſuges avoit essayè de porter atteinte a 
Iinviolabilité des Representans du Penple, et 
tout annoncoit un plan adroitement combine 
pour trouver dans l'ordre judiciaire un moyen 
de donner a 1 Autorite royale une extension 
arbitraire. Des lettres du Ministre de l'inté- 
rieur ordonnoient d' employer la force contre 


les Federes qui viendroient faire a Paris le 


serment de combattre pour la liberté, et il 
fallut toute l'activitè de T Assembice nationale, 
tout le patriotisme de Varm4e, tout le zele 


des Citoyens éclairés, pour prevenir les ef- 


fets ſunestes de ce projet desorganisateur, 
qui pouyoit allumer une guerre civile. Un 
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mouvement de patriotisme avoit cteint , dans 
une r6union fraternelle, les divisions qui s'é- 
toient maniſest6es trop souvent dans 'Asem- 
blée nationale, et il pouvoit en naitre encore 
un moyen de salut. Les poursuites commen- 
ces de Tordre du Noi, a la requete de IIn- 
tendant de la Liste civile, pouvoit Etre arre- 
tees. Le vertueux Pétion, punt par une sus- 
5 pension injuste, d'avoir epargne le sang du 
H Peuple, pouvoit etre retabli par le Roi, etil 
Etoit possible que cette longue suite de fautes 
et de trahisons retombàt encore toute entière 
sur ces Conseillers perſides, auxquels un 
Penple confiant avoit la longue habitude 
d aitribuer les crimes de nos Rois. 

E L'Assemblce nationale vit alors que le sa- 
3 lut public exigeoit des mesures extraordi- 
naires. 


Dile ouvrit une discussion sur les moyens 
de sauver la Patrie; elle institua une com- 
mission chargee de les mediter et de les pré- 
Pale. 

La declaration que la Patrie Etoit en danger, 
appetlo:t tous les Citoyens a la defense com- 
mane, tous les fonctionnaires publics a leurs 
postes ; et cependant, au milieu des plaintes 
sans Cesse repetces sur [inaction du Gouver- 
nement, sur la negligence ou la mauvaise 
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combinaison des preparatiiſs de guerre, sur 


des mouvemens des armces inutiles ou dan- 
gereux, dont le but avouè Ctoit de favoriser 
les combinaisons politiques d'un des Gen6- 
raux, on voyoit des Ministres inconnus ou 
Suspects se sucdëder rapidement , et présenter 
sous de nouveaux noms la meme inactivite et 
les memcs principes. 

Une declaration du General ennemi , qui 
devouoit a la mort tous les hommes libres, 
et promettoit aux Jaches et aux traſtres sa 
hontense protection , devoit augmenter leg 
Soup<cons. L'ennemi de la France n'y sembloit 
occupò“ que de la detense du Roi des Fran- 
cais. \ ingt-six millions dhommes n'étoient 
rien pour jui auprès d'une famille privilegice; 
leur sang devoit couvrir la terre pour veuger 
les plus ſoibles outrages, et le Roi, aulieu de 
temoigner son indignation contre un mani— 
feste destine à lui enlever la cenliance du 
Peuple, sembloit n'y opposer qua regret un 
froid et timide désaveœu. 

Qui done pourroit s' ëtonner que la defiance 
contre le Chef supréème du Pouvoir ex6cutif 
ait inspire aux Citoyens le desir de ne plus 
voir les forces destinces à la dèlense commune, 
a la disposition du Roi, au nom duquel la 


France toit attaquce, et le soin de main- 
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tenir sa tranquillite intèrieure conſié à celui 
dont les interets Etoient le pretexte de tous 
les troubles ? A ces motifs communs à la 
France entière, il s'en unissoit d'autres par- 
ticuliers aux habitans de Paris. Ils voyoient 
les famiiles des conspirateurs de Coblentz 
former la $societ6e hahitueile du Roi et de sa 
Famille. Des Ecrivains soudoyés par la Liste 
civile cherchoient, par de liches calomnies, 
a rendre les Parisiens odienx ou suspects au 
reste de la France. On essayoit de semer la 
division entre les Citoyens pauvres et les Ci- 
toyens riches; des manceuvres perhdes agi- 
toient la Garde nationale; on s'occupoit d'y 


fermer un parti Royaliste, Enſin les ennemis 


de la liherte sembloient s'etre partagés entre 
Paris et Coblentz, et leur audace croissoit 
avec eur nombre. 

Lu onstitution chargeoit le Noi de notifier 
al Assemb ée natfonale les hostilités imminen- 
tes, et il avoit fallu de longues sollicitations 
pour obtemr du Ministere la connoissance 
tardive dela marcie des 'Troupes Prusiennes. 
La Constitution prononce contre le Roi une 
abdication lgale, $'il ne s'oppose point, par 
un acte formel, aux entreprises formees en 
son nom contre la Nation; et les Princes 
emigrés ayoient fait des emprunts publics 
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an nom du Roi; ayoient achete en son nom 
des Troupes Etrangeres ; avoient leve en son 
nom des Regimens Francais; ils lui avoient 
forme hors de la France une maison mili- 
taire; et ces faits etoient connus depnis plus 
de six mois, sans que le Roi, dont les décla-— 
rations publiques, dont les réclamations an- 
pres des Puissances etrangeres auroient em- 
peche le succes de ces manceuvres, eut satis— 
fait au devoir que lui imposoit la Consti- 


tution. 


C'est d' après des motifs si puissans que de 
nombreuses pétitions envoyees d'un grand 
nombre de Dcpartemens; le vœu de plusicurs 
Sections de Paris, suivi d'un vœu g'ueral 
emis au nom de la Commune entière, Ssolitgi- 
ierent la Decheance du Roi, ou la suspension 
du Pouvoir royal; et I'Assemblee nationale 
ne pouvoit plus se refuser a lex amen de cette 
grande question. | 

II etoit de son devoir de ne prononcer qu'a- 
pres un examen mir et reflechi , apres une 
discussion solemnelle, apres avoir entendu et 
pese toutes les opinions. Mais la patience du 
Peuple (toit Epuis6e : tout- à- coup il a paru 
tout entier reuni dans un meme but et dans 
une meme volonte ; il s est ports vers le lien de 


la residence du Noi, et le Roi est venu chercher 
un 
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un asyle dans le sein de VAssemblee des Rez 
présentans du Peuple, dont il savoit que “u- 
nion fraternelle des Habitans de Paris avec les 
Citoyens des Departemens, rendoient toujours 
Venceinte un asyle inviolableet Sacre, 

Des Gardes nationaux se trouvoient char- 
gés de defendre la residence que le Roi yenoit 
d'abandonner, mais on avoit Piace avec eux 
des soldats Suisses. Le Peuple voyoit depuis 
long tems, avec une surprise inquiète, des 
Bataillous Suisses partager la garde du Roi, 
malgre la Constitution qui ne lui permet pas 
d'avoir une Garde étrangère. Depuis long- 
tems il toit ais de prevoir que cette violation 
directe de la loi, qui, par sa nature, frappoit 
sans cesse tous les yeux, ameneroit tot ou tard 
de grands maiheurs. I Assemblee nationale 
n'avoit rien neglige. pour les prevenir, Des 
rapports, des discussions, des motions faites 
par ses Memwbres, et renvoyees a ses Comes, 
avoient averns le Roi depuis plusieurs mois; 
de la rececorts de laire disparoitre d'aupres 
Ge ini des hommes qui par-tout ailleurs les 
Frazcais regarderont toujours comme des 
amis et des (reres, mais quils ne pouvoient 
voir rester malgre le vœu de la Constitution 
anpres du Roi constitutionnel , sans les soup- 
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conner d'<tre devenus les instrumens des en- 
nemis de sa liberté. 

Un decret les avoit eloignes : leur Chef, ap- 
puys par le Ministere, y demanda des chan- 
gemens; VAssemblee nationale y consentit. 
Une portion des Soldats devoit rester aupres 
de Paris, mais sans aucun service qui pit 
renouveller les inquittudes ; et c'est malgré 
le vœu de T'Assemblce nationale, malgre la 
loi, que le 10 Aout ils 6toient employcs a une 
fonction dont tous les motifs d'humanite et 
de prudence auroient du les Ecarter. Ils re- 
curent l'ordre de faire feu sur les Citoyens 
armes , au moment ou ceux-ci les invitoient 
a la paix, on des signes non - Equivoques de 
fraternite annoncgoient qu'elle alloit etre ac- 
ceptèe, au moment ou Fon voyoit une Depu- 
tation de IAssemblee nationale s'avancer au 
milieu des armes, pour porter des paroles de 
conciliation et preverir le carnage. Alors rien 
ne put arreter la vengeance du Peuple qui 


6prouvoit une trahison nouvelle, au moment 


meme on il yenoit se plaindre de celles dont 
il avoit long-tems été la victime. 

Au milieu de ces desastres, I Assemblce 
nationale aftligee, mais calme , fit le ser- 
ment de maintenir la liberté et Vegalit6, 
ou de mourir a son poste; elle fit le serment 
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de sauver la France, et elle en chercha les 
moyens. 5 

Elie n'en a vu qu'un seul: c'etoit de re- 
courir à la volonte suprème du Peuple, et 
de inviter a exe cer immediatement ce droit 


inaliénable de Souverainete que la Constitu- 


tion a reconnu, et qu'elle navoit pu sou- 
mettre a aucune restriction. L'interet public 
exigeoit que le Peuple maniſestat sa volonté 
par le vou d'une Convention nationale, for- 
mie de Representans investis par lui de pou- 
voirs illimites ; il nexigeoit pas moins que 
les Membres de cette Convention fussent élus 
dans chaque Departement d'une maniere uni- 
forme et suivant un mode regulier. Mais 
VAssemblce nationale ne pouvoit restreindre 
es pouvoirs du Peuple souverain, de qui seul 
ile tient ceux qu'elle exerce. Elle a dit se 
Horner a le conjurer, au nom de la Patrie, 
de ure les regles simples qu'elle lui a tra- 
ehe y a respecté les formes instituces 
eres Hlectons, parce que I'ttablissement 
{e tmes nouvelles, Fussent-elles prefcrables 
& le memes, auroit été une source de 
urs et peuterre de divisions. Elle n'y 
= £6415erve aucune des conditions d'Eligibt- 

„ zucune des limites au droit delire ou 
d etre Elu , tables par les loix anterieures, 
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parce que ces loix qui sont autant de restric- 
tions a Texercice du droit de Souverainete, 
ne sont pas applicables a une Convention na- 
tionale; or, ce droit doit s'exercer avec une 
entière indépendance. La distinction entre 
les Citoyens actif n'y paroit point, parce 


qu'elle est aussi une restriction de la loi. Les 
seules conditions exigées sont celles que la 


nature meme a prescrites, telles que la né- 
cessité dappartenir par une habitation cons- 
tante au territoire ou Ton exerce le droit de 
Cite, d'avoir lage ou Von est censè par les 
loix dela Nation dont on fait partie, ètre en 
Etat dexercer ses droits personnels ; enſin, 
d'avoir conserve Findependance absolue de 
ses volontes, | 

Mais il faut du tems pour assembler de 
nouveaux Reprecentans du Peupie; et quoique 
FAssSemblce nationale ait press6 les 6pogues 


des operations que cette Convocation neces- 


site; quoiqu'elle ait acceiere le moment on 
elle doit cesser de porter le poids de la chose 
publique, de maniere a Eviter le plus leger 
soupçon des vues ambitieuses; le terme de 
quarante jours auroit encore exposò la Patris 
a de grands maiheurs, et le Peuple a des 
mouvemens dangereux, si l'on cùt laissé au 
Roi Vexercice des pouvoirs que la Constitus 
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1 
tion lui a conſeres; et la suspension de ces 
Pouvoirs a paru aux Representans du Peuple 
le seul moyen de sauver la France et la Li. 
berte. » 

Ea prononcant cette suspension nëcessaire, 
Assemblee n'a point excédè ses pouvoirs. La 
Constitution Pautorise a la prononcer dans 
le cas dabsence du Roi, lorsque le terme ou! 
cetle absence entraine une abdication lägalo 
n'est pas encore arrive, c'est-a-dire, dans le 
cas ou il n'y a pas lieu encore à une réso- 
lution definitive, mais ou une rigueur provi- 
soir est Evidemment nècessaire, Ou il seroit 
absurde de laisser le pouvoir entre des mains 
qui ne peuvent plus en faire un usage libre 
et utile. Or, ici ces conditions se reunissent 
avec la meme evidence que dans le cas 
prévu par la Constitution meine; et en nous 
conduisant d'apres les principes qu'elle a 
traces, nous lui avons obGi , bien loin d'y 
avoir porté une atteinte contraire a nos ser- 
mens. 

La Constitution a prevu que toute emu» 
lation de pouvoirs étoit dangereuse, et pou- 
voit changer en tyrans du Peuple ceux qui 
ne doivent en etre que les Représentaus; 
mais elle a juge aussi que ce danger suppo- 
soit un long exercice de cette puissance ex- 
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traordinaire , et le terme de deux mois est 
celui qu'elle a fixe pour tous les cas ou elle 
permet cette reunion , que dailleurs elle a 
si sévèrement proscrite. 5 | 

L'Assemblee nationale, loin de prolonger 
cette duree, Ta reduite a quarante jours seu- 
1 lement; et loin d'exceder le terme fixe par 
la Loi, en sappuyant sur Vexcnse de la né- 
cessite, elle a voulu se réduire dans des li- 
mites encore plus Etroites. 

Lorsque le pouvoir de sanctionner les Loix 
est suspendu, la Constitution a prononcè que 
| les Decrets du Corps legislatif en auroient par 
1 eux-memes le caractere et Lautorité; et 
puisque celui a qui la Constituiion avoit at- 
| tribuè le choix des Ministres, ne pouvoit plus 
1 exercer ces ſonctions , il falloit qu'une Loi 
nouvelle remit ce choix entre d'autres mains. 
L'Assemblee s'en est attribué le droit a ele- 
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meme, parce que ce droit ne peut ètre donné 
42 qua des electenrs qui appartiennent a la 
4 | Nation entiere, et qu eux seuls en ce moment } 
7 ont ce caractere. Mais elle n'a pas voulu 


1 qu'on pitt meme la soupconner d'avoir cher- 
che, en se conlerant ce pouvoir, à servir 
des vues ambitieuses et personnelles; elle a 
decrete que Ttlection se feroit a haute voix, 
que chacun de zes Membres prononceroit 
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son choix devant la Representation natio- 
nale, devant les Citoyens nombreux qui as- 
Sistent à ses s6Eances. Elle a voulu que chacun 
de ses Membres eùt pour juges ses Collègues, 
le public pour témoin, et qu'il repondit de 
son choix à la Nation entiere. 

C'est au milieu d'une guerre étrangère, 
c'est au moment où des armees nombreuses 
se pre6parent à une invasion formidable que 
nous appelons des Citoyens a discuter dans 
une paisible assemblée les doits de la Li- 
berté. Ce qui ent été téméraire chez un 
autre Peuple, ne nous a point paru au-dessus 
du courage et du patriotisme des Francais; . 
et sans doute nous n'aurons pas Ia douleur 
de nous Etr2 tompés en vous jugeant dignes 
d oublier tout autre intiret pour celui de la 
Liberté, de sacriſier tout autre sentiment a 
Tamour de la Patrie. 

Citoyens, c'est a vous a juger si vos Repre- 
sentans ont exerdé pour votre bonheur les 


| pouvoirs que vous leur avez conſiés, s' ils ont 
rempli votre vœu, en faisant de ces pouvoirs 


un usage qu'eux ui vous n'aviez pu prévoir. 
Pour nous, nous avons rempli notre devoir 
en saisissant avec courage le seul moyen de 
conserver la Liberté, qui se soit offert a notre 


pense. Preis a mourir pour elle au poste ou 
21 iv 
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vous nous avez places , nous emporterons 
du moins en le quittant la consolation de 
Tavoir bien servic, 

Quelque jugement que nos c ontemporains 
ou la posterite puissent porter de nous, nous 
n'aurons pas a craindre celui de notre cons- 
cience; a quelque danger que nous soyons 
exposés, il nous restera le bonheur d'avoir 
épargné les flois du sang Francais qu'une 
conduite plus foible auroit fait couler ; nous 
échapperons du moins aux remords, et nous 


n'aurons pas a nous reprocher d'avoir vu un 


moyen de sau ver la Fatrie , et de n'ayoir 056 
Tembrasser. 


Signe GUADET, Président; GOU ON, 
G. RO MME, MARAN S, Cn ES TIN, 
ARENA , LECOINTRE-PUYRAVAUX, 
Secretaires. 
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CHAPITRE X EW 


Discussion de Pexposition precedente. 


M. de Condorcet presente a I'Europe et 
a la Posterite les derniers actes de I'Assem- 
bl&e, comme des r&solutions ; pour resoudre, 
il faut vouloir et discuter; or, il est cons- 
tant que lAssemblèe n'a jamais ete libre, non 
seulement depuis le 10 Aout, mais meme de- 
puis une 6poque beaucoup plus Eloignee ; de- 
puis sur-tout que plusieurs de ses Membres 
avoient été poursuivis et maltraités, lors de 
la discussion relative au General La Fayette. 
De pareils decrets ne sont point des résolu- 
tions. Deux cent quatre-vingt Membres sur 
sept cent quarante-cinꝗ, sont une minorité 
evidente, et nul doute que, si les quatre 
cent soixante-cinq autres eussent pu se ras- 
sembler paisiblement, hors de la portée des 
balles et des boulets, ils n'eussent annullé les 
Serviles decisions d'une minorite factieuse, 
ainsi queelles le sont deja dans Topinion de 
tout homme qui a, soit dans la France, soit 
dans I Etranger, une idée, une vertu ou une 
propriete, 
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M. de Condorcet se traine bassement sur 
les traces de Pétion, et représente insidieu— 
sement l As8emblee, place entre ses Sermens 
et le salut de la Pate, de meme que le 
vertueum Maire 8'etoit plaint pendant sa Ma- 
gistrature de se trouver place entre le Peuple 
et la Lot; cacaphonie absurde, solecisme 
moral et politique qui avoit été relevé, avec 
juste raison, dans tous les Ecrits du tems. 
En eftet, peut on supposer davantage qu une 
loi existe sans Peuple, qu'un Peuple existe 
sans loi; et si cette Constitution ne renfer- 
moit pas de quoi sauver la Patrie, pourquoi 
Tavoit on faite, et pourquoi Faviez- vous juree? 

LV ous n'a pas volts, dWItesvoONs , USUrPEr 
des pouvoirs gue le ee ne vous avoit pas 
coNf16s, mais croye vous que ce Peuple vous 
eut conhe davantage celui de suspendre une 
Monarclliie sous laquelle i] existoit depuis mille 
quatre cents ans, une Monarchie que quel- 
ques factieux comme vous, avoient deja es- 
sayé de detruire « plusieurs époques, et qui 
Etoit toujours sortie de ses cendres plus brit- 
lante qu'auparavant sous Charles V, sous 
Louis XII, et sous Henri IV, apres avoir 
cone des flots de sang an Penple abusé; vous 
oublicz que c'est usurper, dans le fait, des 
pouvoirs qui ne vous ont pas été conhlics, 


661 
que c'est trahir vos Commettans que d'aban- 
donner leurs droits, leur prerogative constitu- 
tionnelle à cette populace que la loi avoit 
séparèe du Corps politique, sous la denomi- 
nation de Citoyens passits ? Vous osez parler 
de vos sermens, en aviez- vous prètè aucun 
a cette portion de la Nation, que son defaut 
de propriété et ses besoins avoient fait dé- 
clarer incapable de $'immiscer sans trouble 
dans la chose publique? Vous lui deviez 
bienveillance et protection; vous deviez em- 
ployer tous vos soins a developper chez elle, 
et l'amour du travail, et la pratique des ver- 
tus, qui les ent bientòôt élevés au grade de 
Citoyens actiſs; mais vous ne diites jamais 
flatter leurs vices, allumer leurs haines, en- 
courager le desordre, et prolonger leur mi- 
sère, en légalisant leur insurrection. Votre 
devoir, vos sermens vous obligeoient de mou- 
rir plutöt que de laisser entamer la loi que 
vous aviez recuedes mains de Citoyens actifs ; 
d'appeller, s'il le falloit , vos Commettans 
autour de vous; car ne croyez potnt vous 
soustraire au jugement des uns et des autres, 
ceux-ci vous demanderont compte de leur 
bonheur que vous avez méprisé, de leurs 
vertus que vous avez detruites , de leurs loix 
que vous avez foulèes aux pieds; ceux là de 


* 
leurs soutiens et de leurs consolateurs que 


vous avez dispersés. Et si jamais vous accu— 
8z ce Peuple d'avoir cause Jui - meme ses 


propres malheurs, il vous représentera tot 


ou tard vos discours, ces discours dans les— 
quels vous vous appropriez son insurrection, 
dans lesquels vous vous gloriſiez de ses crimes 
comme de votre ouvrage; et ce Souverain 
deésabusé vous criera a son tour, comme 
Louis XIV a ses flatteurs: N'aviez-vous pas 
des verges pour nus chatter ? 

Votre orgueil accuse la vanitè d'un rassem- 
blement de mécontens sur la fronticre. Vous 
avez donc oublic que ce rassemblement 6toit 
Fouvrage de vos persécutions; que ce n'est 
qu apres avoir Et6 incendiés, pillés, massa- 
crés, que tous les Gentilchommes cherche- 
rent sur la frontière, d'abord un asyle , puis 
un rende: vous commun pour ellrayer et 
contenir les brigands, suppléer a limpuis— 
sance de la loi, ei reyenir en masse défendre 
leurs proprictes de concert avec tous les gens 
de bien rest&s en France ? Depuis quand 
a-{-On trouve cette juiis prudence barbare qui 
fait un crime de fair les poiguards et les tor- 
ches? B'ou avez-vous pu iulerer qu'ils me- 


nacoient la liberté de leur pays? Que ne 
dites-vous plutét: il nous ſalloit les droits 
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et les domaines de la Couronne, les biens 
des Nobles et des Pretres; nous avons du les 
harceler , les mettre en fuite, les représenter 


comme ennemis de la Nation, nous les avons 


dépouillés, nous les avons déportés, nous 
avons declare une guerre injuste a tous les 
Nois, bien sürs que nous trouverions dans 
ses nombreux hasards le pretexte d'une accu- 
sation contre le notre, et nous Tavons em- 
prisonne , et nous regnons à sa place; ceite 


Franchise seroit plus noble que art insidieux 


avec lequel vous contournez des faits , et la 
Posterite vous le pardonneroit plus aisément. 
Les rassemblemens fatiguoient bien plus 
encore le cœur et Fesprit du Roi, qu'ils n'ir- 
ritoient les passions des Demagogues ; il s y 
opposoit par tous les moyens de crainte et 
de persuasion qui restoient en son pouvoir. 
L'Assemblèe constituante en creant deux 
Clerges, un constitutionnel, autre reſrac- 
taire, suivant elle, avoit jetté les germes 
d'une division funeste; mais elle avoit laissé 
a la conscience des Citoyens a juger quels 
Etoient les Pretres schismatiques et les vrais 
Pontifes. Peut - on parler de fanatisme et de 
superstifion , lorsque voyant dun cote un 
FEveque d'Autun arborer le drapeau tricolor 
de Baal, et d'un autre, le yertueux Cardinal 
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de la Rochefoucault rester aupres des ensel[s 
gnes sans tache d'Israel ; la saine partie du 
Peuple voulut, avec lIimmense et vertueuse 
majorite du Clerge , demeurer fidèle a la Re- 
ligion de ses peres. Le fanatisme est Pardeur 
criminelle que lon a pour la propagation 
d'une nouvelle doctrine ; et celle de Vatheis- 
me, prononcee a la tribune de I Assemblee , 


. celle-la seule qui ôte toute crainte des peines 


Gternelles, peut commander la vengeance , 
tandis que esprit et la lettre du Christia- 
nisme sont d'aimer, de prier et de pardonner. 

Le Roi fut tiompè par le texte meme de la 
Constitution qui avoit permis tous les Cultes. 
II crut que les consciences étant libres, la 
Sienne pouvoit choisir ses Autels et ses Pon— 
tiles. Il se decida suivant Dieu et son cœur. 
Mais on en vouloit a toutes les Religions, Orr 
vouloit briser tous les Autels des Dieux, ainsi 
que tous les 'Trones des Rois; on en est con- 
venu , et depuis , les Pretres constitutionnels 
n'ont pas été plus Epargnes que les Pretres 
fidcles ; et les Rabins, et les Icoglans, et les 
Ministres catholiques également decus , se— 
ront un jour tous également deportes. 

Ce dechirement dans les opinions religien- 
ses n'Etoit pas plus Vouyrage de Sa Majeste , 
que la Convention siguèe par les Rois, lors- 


$a 
equ'ils virent , par Temprisonnement de Louis 
XVI apres Varennes , leurs traités, leurs 
possessions 6branlees et menactes. Le bon- 
heur de leurs Peuples leur faisoit une loi 
Severe d' assurer, par de nouveaux moyens, 
une pax que la mobilite du Gouvernement 
en France ne pouvoit plus leur garantir da- 
vantage. Ce n' toit point contre une vaine 
lueur de Souveraineté populaire qu'ils s'ele- 
voient; ils songeoient a preserver leur propre 
independance et la tranquillite de leurs pays; 
et la suite n'a que trop prouvè la necessite de 
leur prevoyance. | | 
Ainsi , la guerre religieuse eüt été l'effet 

des decrets ; la guerre civile, le fruit des per- 
S6cutions ; et la guerre etrangere , la consé- 
quence des principes de PAssemblee consti- 
tuante ; et VAssemblee législative plus fu- 
rieuse encore, ne faisoit qu'en accelerer Tex- 
plosion , tandis que le Roi ne travailloit qu'a 
la prevenir. 

Le refus fait par le Roi de sanctionner les 
decrets sévères rendus contre les Emigres et 
les Pretres , &toit le résultat de son devoir et 
de son opinion. En effet, Louis XVI n'etoit 
pas seulement le Roi des philosophes et des 
factieux, il Fetoit de Vuniversalite des Fran- 
cais. En frappant de son veco les peines 


( 356 ) 
irr6flechies que vous prononciez , le Roi aver- 
tissoit les Emigres, qu'il y avoit encore en 
France, une loi, une force qui leur assu- 
Toit protection et repos ; il les invitoit par-la 
a rentrer; C6toit vous qui entreteniez I'emi- 
gration et les haines, en méprisant ce veto 
que la Constitution avoit place dans les mains 
du Roz pour arréter vos passions; et si, par 
la nature de ce veto suspensif, il devenoit 
absolu, c'est qu'en Gtant au Noi la ſaculté de 
dissoudre ou de proteger le Corps l&gislatif, 
il n'avoit plus ce régulateur infaillible, qui 
fait naſtre ailleurs au Prince la vcritable opi- 
nion nationale. Croyez vous que sil avoit eu 
cette facuite de faire un appel aux Citoyens , 
on ent renvoyé auprés de lui des hommes 
qui avoient déja donné le terrible exemple 
du met ris gur une des bases de la Constitu— 
tion? Si quelqu un devoit resgecter ce veto, 
c' toit vous, et non le Peuple des rues, qui 
ne respectoit rien, pas meme vos decrets. 
Vous vous plaignez que ie Hoi re:doit nulles 
toutes les mesures du Corps lIcgislaiif ; ne 
pourroit-on pas vous faire plus justement le 
meme reproche par votre conduite envers le 
Pouvoir exécutif? Destruction et bouleverse- 
ment, C etoient vos frincipes; paix et con- 
SerVation étoient ceux du Roi, et vous aviez 
aussi vous, jure de conseryer. Le 
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Le Peuple, a vous entendre, commencga A 
montrer de so inquietudes ; mais qu'ap- 
pellez vous le Peuple ? qu'appellez vous ses 
inguietudes-? Sera-ce cinquante mille fac- 
tieux, oisifs, besoigneux et brigands, repartis 
sur vingt-huit millions d'ames et vingt huit 
mille lieues quarrées, excroissance infecte 
altachee a une grande population, qui vous 
donneront le vœu de la Nation et le resultat 
de sa sagesse ? Ceux'la ont ils des inquietu- 
des, quand ils comprennent meme pas I'6tat 
de la question? Ils avoient des inquietudes ! 
ah! $'ils en avoient, ce netoit que detre 
precedes par d'autres dans la carriere du 
pillage, que vous leur presentiez , comme la 
terre promise; ils avoient des ingquietudes ; 
oui, sans doute, Tactivitéè de Robespierre 
devoit inquieter la paresse de Jourdan. 

Ce Peuple é&toit zngquzet , jen conviens , 
mais c'6toit sur son bonheur et sur son Roi 
il 6toit 7Nquzet, ainsi qu'il lest aujourd'hui, 
qu'il yoit que vous Vavez trompè sur les pré- 
tendus crimes de son Monarque ; il leut tou- 
jours adore sans les mesures violentes que 
vous laissates prendre à la faction apres le 
10 Aout, et sans les agitateurs que la Com- 
mune et vous envoyates aux Departemens 

10 Aolit. Tome J. 22 
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et aux arm6es pour égarer la conſiance et 
abuser la crédulité. 

Combien M. de Condorcet doit regretter 
aujourd'hui son meprisable ouvrage , lors- 
qu'il a yu depuis, Brissot plus hardi que lui, 
avouer franchement la conjuration des fac- 
tieux contre la Constitution, et Cambon et 
Barbaroux en reciter avec complaisance les 
details. C'est qu'alors il avoit la ombre in- 
quietude des grands criminels, il doutoit 
encore de Tenergie de son parti; il a fallu 
que Marat lui revelit le secret de sa force: 
et l Europe qui met d<ja en parallele ces deux 
Chefs de parti, semble dire a ce Condorcet, 
en Tabaissant au- dessous de son Collegue , 
c est le forble qui trompe , et le puissant 
commande. 

On pretend que Talliance de la Nation 
Francaise avec I'Empereur, n'etoit utile qu'a 
ce dernier, et que Tesperance étoit alors 
fondèe d'une alliance avec la Maison de Bran- 
debourg. Si la France eut été lice avec la 
Prusse, on auroit aussi facilement objects 
la possibilite et l'avantage d'une alliance avec 
Autriche, car il falloit mouvement Cans 
les choses, et embarras dans le Pouvoir exé- 
cutif; une allegation ne coùtoit qu une phrase, 
et nexigeoit mene pas une | reuye; les Mi- 
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nistres accuses sans Etre entendus , massacres 
sans étre jugés, auroient pu reEpondre avec 
bien plus de raison, que depuis trente ans, 
le traite avec I'Autriche avoit preserve la 
France de toute guerre continentale, et que 

la Prusse a toujours eu horreur d'une alliance 
avec nos principes; en un mot, n'ëtoit ce 
pas un Roi que le Chef de la Maison de Bran- 
debourg, et n aviez-vous pas declare la guerre 
a tous les Rois? Et quelle conhance pouvoit 
avoir le Cabinet de Berlin, dans un Comite 
diplomatique, dans un ordre de choses, ou 
tout Etoit mouvement, insurrection et mas- 
sacre: son Ambassadeur meme n'eùt pas été 
eu süreté (1). Le Roi, par Vinteret qu'il ins- 
piroit, et par l'ascendant de ses vertus, étoit 
sur deviter la guerre; son cabinet connois- 
soit les dispositions de TEmpereur : le Roi 
avoit fait en quelque sorte, reconnoitre dans 
toute J Europe, la Constitution, par l'amour 
et la confiance que Ton portoit a sa-Per- 


(1) Celui de Parme fut traduit a la barre de I As» 
semblèe. Celui de la Republique de Venise fut arrete 
par le Peuple, et ramene honteusement au milieu des 
piques, des pierres, et des insultes. L'A mbassadeur 
d'Angleterre fut plus de huit jours a se procurer les 
e F nécessaires a son depart, les Deputes du 

euple Francfortvis ny doivent leur salut qu'a la 
crainte des represailles sur les prisonniers de Custine. 
Les droits de [homme et le droit des gens $ONt incon- 
Ciliables, 
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sonne: on se rappellera long-tems les repro- 
ches faits à MM. de Kaunitz et de Mercy, 
des mesures indignes d'un Empereur qu'ils 
conseilloient a Leopold et à son successeur; 
place entre sa qualité de Chef de T Empire, 
et celle de frere de Marie-Antoinette, le Chef 
de Empire se bornoit a des representations , 
des negociations ; il requeroit votre sagesse, 


vous demandates sa vengeance, et vous com- 


mandates la guerre au Roi. 

Ila déclara contre son gre de Tavis una- 
nime du Conseil que vous l'aviez force de 
prendre; mais il eut soin, pour se laver aux 
yeux de Europe, et de V'Etre Supreme , du 
sang qui alloit Etre répandu, il eut soin, 
dis-je, de prendre Tavis motive, detaille et 
signs de chacun de ses Ninistres ; eux seuls 
doivent donc etre responsables et de 6poque 
et des suites de cette declaration de guerre, 
car ces Pieces originales ont 6echappe a vos 
recherches, elles sont entre les mains des d6- 
fenseurs du Roi, et elles repondront victo- 
rieusement à vos accusations de negligence et 
de complicité. 

En effet, des les premiers momens de la 
campagne, nous presentons par- tout des 
forces superieures aux ennemis; nous sommes 
dispersés par des terreurs paniques; cela 
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n'empeche pas Lucker d' entrer en Brohant , 
peu de tems apres, avec des forces qua- 
druples de Fennemi ; peut-on parler de n6- 
gligence, lorsqu'apres des déroutes, les ap— 
provisionnemens ètoient encore compleis, et 
que nous avons vu ensuite les armées de la 
Republique victorieuses manquer de tout, 
depuis les chajpeaax jusqu'aux souliers , de- 
puis Vargent jusqu'aux assignats? et certes, 
le Pouvoir exécutif, 6conome de la fortune 
publique, ne d6pensoit pas alors par mois 
la quatrieme partie des deux cents millions 
d'aujourd'hui. 

L'Assemblée fait un crime a Léopold da- 
voir voulu que la France trahit la confiance, 
et violat les droits du Peuple Avignonnois. 
Comment oce- t-elle retracer cette époque 
de sang, ou Varmee de Jourdan s'empara des 
droits et des proprictes du Peuple d Avignon, 
et presenta a la France cette nouvelle con- 
quote, au milien des cadavres de la gla- 


cière? Lorsqu'on voit , quinze jours apres , 
arriver les forfaits du 2 Septembre, peut-on 
detacher la 16 tation et le nom de M. de 
Condorcet, de celle du Generat du camp de 
Monteux ? 

Vous avauez que le Noi Etoit entre un mo» 
ment dans esprit de la Constitution, en de- 
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clarant la guerre. Ah ! retirez-lui cet insul- 
tant éloge; il devoit etre assez affligé de 
Yobligation ou il Etoit d'en suivre la lettre; 
quoi, cet esprit qui a amens le 2 Septembre, 
et vos decrets contre tous les Gouvernemens, 
auroit été le sien un jour, une heure, une 
minute. Ah! cessez de vouloir nous le faire 
croire , vous ne le pensez pas vous-meme |! 


rappellez-vous combien le jour de la decla- 


ration de la guerre, le Roi étoit trouble, et 
la joie que les deux partis aflectoient autour 
de lui, tandis que son cœur Etoit penGtre 
daffliction : il y voyoit sa perte, il y voyoit 
la votre, il etit voulu vous Epargner un crime 
et un malheur. 

Les divisions politiques qui tourmentoient 
nos armees, étoient les memes que celles qui 
agiloient tout le Royaume. Grace à vos soins, 
grace a vos manceuvres, depuis la Revolution 
tout n'etoit il pas division dans vos Comites , 
dans nos districts, dans nos familles; et vous 
accusez le Roi de yotre ouvrage; et vous avez 
cru que les Generaux de la Constitution se— 
roient moins exempts des discordes que les 
Generaux de la Republique, mais Dumouriez 
accusant Pache, et Custine accusant Kel- 
lermann de lachets et d'ivrognerie , ont deja 


repondu a ce nouveau paradoxe de M. Con- 
dorcet. | 
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Le Ministre proposa, sans le communi- 
quer au Noi, et I Assemblee de&creta la forma- 
tion d'un camp de vingt mille hommes sous 
Paris; le Roi ne put pardonner une insulte 
directe de la part de son Ministre, il le ren- 
voya et proposa soudain un camp plus formi- 
d:bie a Soiss0ns : il remplissoit mieux Tobjet 
alligu* par TAssemblee , celui d'assurer Ia 
defense extérieure et la tranquillitéè des D&- 
rartemens; mais il 0toit tout pretexte d agi- 
tation a Paris, où ces Voloataires turbulens 
eussent CtE aux ordres de quiconque auroit 
voulu exciter et alimenter leur désordre. Le 
tendre intérét que I'Assemblée eut Pair de 
po: t-r a Servan , ne pouvoit èétre qu'une dé- 
rision; car, sans parler des accusations faites 
des le lendemain contre lui par Dumouriez , 
son svecess eur, des dtenonciations faites par 
les Membres de fPASsemblée, une D:mocratie 
anorchique a-t elle jamais estimè un individu? 

Mais ce n'est pas tout: cette mesure pro— 
Tode s0us le pretexte de la tranquillits gene» 
rale, 1'Etoit qu'une mesure revolutionnaire 
pour amener | las vie ct plus promptement 
le remiers« ment de la Constitution, et le a 
Septembte, | Asse:nblce n'igaoroit pas qu'une 
partie de ces misérables Eioit deja en route 
pour Paris. Le Roi, instruit des projets formes, 
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des ordres donnes, devoit faire tout ce qui 
étoit en son pouvoir pour veiller au maintien 
de la libertè de toutes les Autoritet constitutes. 

On ne sait ce qu'entend M. de Condorcet 
par l'incivisme de la Garde du Roi. Cette Garde 
qui n'ayoit que le soin de garder le Roi et son 
habitation , ne pouvoit avoir et n avoit aucune 
influence hors de cette enceinte. Des Cummis- 
saires de la Municipalite en avoient examine 
tous les Membres, en avoient reculessermens; 
aucune plainte legale ne fut portée contreux, 
aucune allegation prouvee ; les casser et aC- 
cuser leur respectable Commandant, etoit une 
atteinte a la Constitution, une mesure revo- 
lutionnaire, VAssembice Vadopta ; et peut- 
etre le Roi ent-il du mettre, a conserver celte 
Garde, Fenergie qu'il employa a suspendre le 
barbare projet de deportation des Pretres. 

M. de Condorcet arrive au 20 Juin ; le 20 
Juin et Pétion sont juges. — L'asyle du Roi 


violè, sa Personne avilie, Sa Majeste menacce, 


outragee, le silence perhde du Maire de Paris, 
le courage du Noi, de la Heine, de Madame 
Elisabeth, dans cet exécrable soiree n'ont 
pas besoin d un nouveau commentaire (1). 


(1) La porte $sonuvrit, dit M. de Condorcet; oui, 
elle souvrit, mais quatre coups de ache Tavoicnt en— 
toncee, et le canon avoit 616 monte dans 'anti-cham- 
bre; on peut juger par ce trait, de la bonne-lvi du re— 
dacte ux de Fexpuollilu, 
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On ose parler du no nove dont le Roi 
fut contraint de laisser souiller son front, 
comme des enseignes de la liberté, et comme 
d'un acte de sa volonté; le redacteur a done 
oublie que les Marseillais, a leur arrivee a 
Paris, ayant voulu forcer tous les Citoyens 
à quitter la cocarde de rubaus pour prendre 
celle de laine, VAssemblee nationale pros- 
crivit elle-meme cet acte de violence. Com- 
ment pourroit-on faire envisager, apres cela, 
la scène ÞU BONNET ROUGE, present6 au Rot 
-ar le fer d'une pique, autrement que comme 
: eifet de la plus criminelle violence; et quel 
stupide rapprochement que de pretendre faire 
croire que le Roi avoit adopte , par cette dé- 
mache, les principes de cette populace qui 
ven.iiPinsulter, tandis que des regicides cher- 
choient Leurs Majestés dans d'autres apparte- 
mens, pour consommer leurs crimes |! 

Le ressort de Vopinion qui se développa & 
cette £10que avec tant d'energie en faveur du 
Roi; les Armées, les Departemens qui deman- 
derent vengeance del aftront faita Louis XVI, 
et comme Autorite constitnee , et comme 
Citoyen, sont presentes par le Rapporteur , 
comme des griefs contre le Roi. Ah! s il fut 
coupable alors de Vinteret qu'il inspira, com- 
bien son crime gest aggrave depuis ce temps; 
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car, tout ce qu'il y a de bon et de vertueux 
en Europe, implore aujourd'hui la vengeauce 
celeste en sa faveur. 

M. de Condorcet lui objecte d'avoir con- 
firme Varrete du Departement qui suspendoit 
Manuel et Pation, et d'avoir au:orise la pro- 
cédure qui avoit été entamee par des Juges- 
de- paix sur cette odieuse journée; il passe 
sous silence, avec un art détestable, l' offre 
que ſit le Roi le soir meme de la journcee de la 
reconciliation, d'ensevelir toute cette affaire 
dans Voubli , et la barbarie avec laquelle ! As. 
semblée le remplaca par un decret entre ses 

devoirs et sa bonté. — Le cœur de Louis XVI 
auroit voulu par donner, la justice du Roi lui 
fit une loi de confirmer Tarrete du Departe- 
ment; et i homme et le Roi devinrent aussi— 
tot en butte aux furcurs, Les deux Magistrats 
coupables ſurent reintegres par 1 As<emblee, 
leur haine pour la Royaute $augmenta de 
toute la force que leur donnoit le Cerps |. gis- 
latif; des ce moment, le Roi n'eut plus dau- 
torite dans Paris, et Pétion y régua sous ses 
yeux. 

L'aceusation d'avoir cherche dans le Pou— 
voir judiciaire un moyen de donner àAuto— 
rité rovale une extention arbitraire , est aussi 
Vaine que les prececentes. Ce go" devoit, 


jo 
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par la Constitution, tre indépendant; sil ne 
1. 6toit pas, la rupture d'cquilibre étoit plutòt 
contre le Roi qu'en sa faveur; car toutes les 
nominations des juges étoient entre les mains 
du Peuple; mais la justice et Thonneur Etojent 
inséparable: le meilleur argument qu'on puisse 
faire pour disculper la conduite du Roi, seroit 
de le montrer marchant toujours sur la meme 
ligne que le Pouvoir judiciaire, populaire lui- 
meme. Le Pouvoir législatif Etoit oblige de 
s tcarter de cette ligne, parce qu'il toit sans 
cesse livre aux factions , et toujours en butte 
a la populace. Ses dissentions venoient du 
nombre de ses Membres, de leurs passions et 
de Favilissement auquel il étoit condamné, 
tandis que le Pouvoir exécutif, le Pouvoir 
judiciaire et le Pouvoir administratif, com- 
mandoient encore, par la gravite de leurs 
optcrations, par leur costume, par l'ensemble 
de leurs demarches, par Thabitude enfin si 
puissante sur le Peuple, un respect et une 
reverenceque l Assemblèe nationale n eprouva 
jamais. Tout ce qui Etoit honnete et constitu- 
tionnel agissoit de concert sans se communi- 
quer; tout ce qui Etoit criminel devoit Latta- 
quer. L'A5semblce et la populace legislatives 
Curent done renverser les Autorités consti- 
tuces, et charger ensuite un sophiste de eur 


C 348 ) 
imputer leur propre conjuration. M. de Con- 
dorcet s'en est acquitté, mais il est bien puni 
aujourd'hui de Vincons6quence de ses paro- 
doxes par l in consequence de ses Commettans ! 
et Barbaroux , en faisant à la tribuue le recit 
de ses crimes , a devoile tous les crimes du 
recit de M. de Condorcet. | 

L'imposture des allégations est si Evidente 
que l'on est tente a chaque ligne den iter- 
rompre la discussion. La Iicpubligue toit deja 
commencee dans le midi. Le Dej artement des 
Bouches du-Rhone ne versoit pius an tresor 
public ses impositions; les plaus de la con— 
juration étoient entre les mains des Ministres; 
la Federation servoit de pretexte au reudez- 
vous des factieux. On connoissoit les Del ar- 
temens revolutiounaires, dont les Federes 
arrivoient avec le projet de renverser la Cons- 
titution. Le Ministere voulut s'opposer a Var- 
rivee de ces derniers, C'6toit son devoir, et 
ce devoir lui avoit été trace par des Depar- 
temens et des Municipalite's meme. On avoit 
vu Lyon, Autun et Tournus, defendre aux 
Marseillais de faire séjour, et les obliger par 
force de sortir de leur sein immediatement 
apres leur apparition. Semblables aux habitans 
des Geserts de la Syrie , les Frangais Etoient 
obliges de se coucher sans respirer, pour lais- 
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ser passer ces vents pestilentiels qui nous arri- 


voient des Echelles du Levant. Ces agitations 
interieures , le soin religieux de conserver le 
depot qui leur etoit conhe , ne detournoient- 
ils pas les Ministres de donner aux soins de la 
guerre toute Lactivite dont on leur reprochoit 
le defaut ? Et certes , la Constitution couroit 
bien plus de risques des ennemis du dedans 
que de ceux du dehors ; car, chacune des 
Puissances a qui nous avions declare cette 
guerre, ne songeoit pour lors qua se dé- 
tendre. 

M. de Condorcet reproche au Roi de n'avoir 
pas retabli après le 20 Juin, le vertueux Petion 
dans ses fonctions de Maire; hélas! a quels 
signes le Roi auroit-il reconnu cette vertu, 
dont le philosophe aſfuble le Magistrat. En 
suspendaut le Maire de Paris, il conſirmoit 
Varrete du Département; et dans ce Depar- 
tement n'y avoitl pas aussi des hommes dont 


la ver u étoit devenue proverbiale; Ton avoit 


dit autretois le vertuenæ la Rochefoucault et 
le deter Desmeuniers. Place entre tant 
de wertus, le Roi jngea d'après son propre 
coeur : M. de Condorcet, dans une pareille 
alternative, donne le prix a son Collegue , et 
le refuse a son bienfaiteur. Le Roi, en préfé- 


rant M. de la Rochefoucault à Pétion, n'etoit 
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qu'honnete ; M. de Condorcet agissant en sens 
inverse (1), qu'étoit-il? 

Le manifeste du Duc de Brunswick devient 
encore sous la plume de M. de Condorcet, 
un des crimes du Roi; cependant, M. de Con- 
dorcet avoue que le Roi y opposoit un timide 
desavoen. D'abord ce manifeste ne fut connu 
que tres-peu de jours avant le 10 Aout; en- 
Suite il ne fut connu que per la voie tres- 
douteuse d'une gazette; en dernier lieu, son 
effet fut si nul dans Paris, que le Roi seroit 
toujours excusable avoir meprise lut-meme 
les menaces de cette declaration , comme le 
fit PVAssemblee quand on voulut lui en donner 
lecture. | 

Qui chercha a diviser les Citoyens pauvres 


1) M. de la Rocheſoucault avoit donne 100,000 
livres a M. de Condorcet, pour Faciliter son mariage 
avec la fille Grouch. Fatigue d'avoir encore une rela— 
tion avec cet homme, M. de la Rochctoucault vend 
une de ses terres, et fait des offres reelles du capital 
au Philosophe; on $'attend peut-Gtre que cet Ecrivain , 
qui depuis étoit arrive au comble du „ et de la 
fortune, declinera le bienfait, et s'honnora par un 
beau trait de désintéèressement. Non: M. de Condorcot 
prend l'argent, calomnie son bienfaiteur, et fait Ieloge 
de Pétion. Qu arrive-t-ii? A la suite des calonmies de 
Condorcet, M. de la Kochcfoncault est massacré. Son 
heritier, le Duc de Liancourt, a cherchc un asvle, 
apres sa mort, sur terre Etrangere. Toute la propriété 
de cette riche succession est conhsquee ; et il en re- 
zulte qu'en trois mois, et d'un trait de plume, M. de 
Condorcet a lait tuer, et a eu le plus clair de la fortune 
de son ami, de son pere et son bienfaiteur. 
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d'avec les riches? qui chercha à les armer 
tous également? qui le premier essaya de 
reaverser cette Constitution si vantee qui avoit 
divisé les Citoyens en deux classes? Ne fut- ce 
pas Pétion lui- meme qui avoit averti pendant 
sa Magistrature que cette Constitution brisoit 
l'égalité entreles Citoyens qu'elle avoit nommé 
actifs et passiſs ? Quelque parti qu'ent pris 
le Roi, il eut toujours été accuse par la face 
tion; en maintenant Tegalite, il eùt detruit 
la Constitution; ses ennemis qui lavoient place 
entre ces deux écueils, ne lui avoient laissé 
pour abri et pour refuge que les murs d'une 
prison ou la mort; et ses ennemis se paroient 
du nom pompeux damis de la Constitution! 

Les adyersaires de cette Constitution, les 
Ré publicains, les applanisseurs avoient voulu 
mettre la Patrie en danger, a force di insultes 
et de provocations aux Puissances Etrangeres, 
pour avoir un pretexte spëcieux de tout de- 
truire , de tout renyerser. Loix , Tribunaux, 
Administration, Finances, Proprietes , Gou- 
vernement, Constitution, tout ce qui exis- 
toit 6toit. coupable. Il n'y avoit de beau, de 
patriotique, de sublime, de saint que ce qui 
n'existoit pas, et ce qui depuis le 10 Aoùt n'a 
pas pu exister encore. 

Si la Patrie avoit 6te dans un danger r6el , 
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si les troupes Etrangeres qui arrivoient , ne 
s'Ctoient pas mises en route, avec le seul pro- 
jet de retablir Fordre et la paix en France, 
et de preserver leur propre pays de nos prin- 
cipes destructeurs , alors le devoir du Corps 
politique n'&toit- il pas de se reunir à son Chef, 
et de Linvestir lui et son Ministere, d'une 
confiance sans bornes, d'une puissance beau- 
coup plus energique et plus active? Ces nou- 
veaux Romains avoient oublis que chaque 
fois que la Republique fit en danger, les 
hommes qu'ils pretendoient imiter , avoient 
remis tous les interets communs sous la pro- 
tection des Consuls. Renforcer le Pouvoir exc- 
cutif dans les momens de crise, ttouffer toutes 
les factions sous le poids de Tautorite qui a le 
plas d'interet a étre conservatrice, avoit été 
jusqu' alors la maxime et la ressource des Peu- 
ples qui avoient eu quelque ombre de sagesse 
et de raison. Cest ainsi que, menacee par un 
ennemi dautant plus dangereux qu il étoit 
cache , VAngleterre, en se ralliant autour de 
son Roi, vient de chasser tous les noyateurs 
et tous les brigands qui d<ja les suivoient de 
leurs vœux. II nous etoit reserve de donner 
au monde le spectacle nouveau dune faction 
désorganisatrice, marchant a Vennemi sans 


ordre , sans discipline, appuyce sur le nom- 
bre 
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bre, la terreur, le brigandage ; étonnant d'a- 
bord, jettant Veclat dont brille un peu de 
paille ; mais bient6t s'arrètant au milieu de 
ses premieres victoires, retombant dans les 
ténèbres de la crainte et au milieu du cahos , 
des ruines et des debris de la fortune publique 
et particuliere ; des esprits faux pouvoient 
seuls se charger de la tiche odieuse de louer 
unereyolution aussi fausse dans tous les points: 
Garat et en, , Chefs de la faction litté- 
raire, ont commis le crime de se rendre les 
a pologistes des execrables heros du 10 Aoũt et 
du 2 Septembre. 

L'un d'eux a deja dit, dans son journal, 
qu il valoit mieux Sattacher aux institutions 
naissantes qu aum institutions mourantes. 
Qu'entend par la M. de Condorcet ? Veutsil 
dire qu'on doive deserter les dra peaux de la 
sagesse et de la raison, parce que ces vieilles 
institutions coutredisent a chaque instant ses 
actions et ses principes; veut-il dire qu'il faille 
renoncer aux anciennes idées d honneur et 
de propriete , pour y substituer sa morale et 
sa logique; alors, je lui conseille daller pre- 
Cliet daus la caverne du Capitaine Rolando; 
de nest que là qu'il pourra trouver des objets 
d' ateachiement, car un voleur se dira aussi 
lui, wn propriccatre natssank. 
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M. Garat, Ministre de la justice rèvolution- 
naire apres Danton, a du faire et a fait a son 
tour I'cloge du 2 Septembre, en assurant que 
Paris devoit en tout tems avoir [initiative de 
Pinsurrection. Ainsi voilà le 10 Aotit et le 2 
Septembre justiſiès par deux Philosophes. L'un 
consacre le pillage sous le nom d'imstitution 
narssante, autre, le meurtre, par la deno- 
mination 4insrrection. Les non-proprictaires 
sont investis du droit politique, et dèpouillent 
les proprietaires ; Paris donne le signal du 
massacre, et Ton tue dans toute la France; 
sie voluere parcm ! ainsi Pont voulu les deux 
oracles de la Revolution. La Providence ter- 
nelle, en soufflant cet esprit de vertige a deux 
tetes puissantes , en permettant qu'on les crut, 
en diffèrant de les punir, a-t-elle voulu se 
moquer ou se venger de l'espèce humaine? 
on neen sait rien. | 

Si le Corps politique n'eùt pas été factieux 
lui-mème, eut-il accueilli ces petitions de 
d6cheance , dont il se fait un titre aux yeux 
de T'Europe? Ignore-t-on que chaque ville, 
chaque section de I'Empire étoit divisee en 
deux partis, celui de la sagesse et celui des 
passions, celui des Proprietaires et celui des 
Jacobins. On lisoit a la tribune, comme you 
national, une petition de comediens , de galc- 
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riens , de deserteurs, et l'on passoit sous silence 
une peti:ion de-vingt mille Proprietaires ; ou 
bien, si l'on consentoit a en donner lecture, 
aussi - tòôt on faisoit courir les listes de proscrip- 
tion de tous les signataires, et la terreur en- 
chainoit soudain toutes les bouches et toutes 
les plumes. 

Enfin , la conspiration a reussi : Barbaroux 
et ses Marseillais, Marat, Robespierre, Bazire, 
Merlin et Chabot (1) aides des braves des faux- 


(1) Chabot, principal agitateur du Fauxbourg 
Saint-Antoine, eut tant de peine, et fut si long-tems 
a réunir la quantite d'enfans perdus necessaire pour 
fixer la curiosite, et former ainsi Vattroupement qu'on 
nomme insurrection, qu en desespoir de cause, il avoit 
consenti a se laisser a$$as8Iner par six de ses Collegues 
a postés expres alin d'en accuser le Roi, et soulever* 
ainsi son Peuple. Un semblable trait de fanatisme a 

heine a se concevoir, mais on en a la preuve. Chabot 
Fa avouè lui - mème devant plusieurs temoins dans un 
Comité. 

Ce Chabot avoit été menace de coups de biton a la 
tribune, par M. de Jaucourt, quelques mois avant le 
10 Aont; il étoit convenu de sa lachete, en reprochant 
a son adversaire le peu de merite qu'avoit un Colonel 
d'attaquer un pauvre Capucin; tout à-coup il se irouva 
transformé en furieux, et seul de sa bande, il tenta 
d'arrèter des la porte, la colonne de la Garde du Roi, 
qui entra pourtant jusqu'a la moitie de la salle. Cette 
colonne toit conduite par M. de Goguelat, qui ne se 
retira que lorsqu'il sappergut que le Roi étoit dans 
la loge du Logographe; il sy rendit aussi-t6t pour ne 
plus le quitter, que lorsque la force Farracha d aupres 
de la Famille Royale. 

M. de Goguelat fut un de ceux qui ne voulurent 
point abandoniner Leurs Majestes dans ces deux deplg- 
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bourgs, guides par un homme convaincu de 
filouteries (Westermann), ont renversé le 
Trone; le seul regiment qui füt resté fidele 
au Roi, a été detruit en entier, sans avoir 
proyoque la colère du Peuple (1); tous les 


rables journ6es; la crainte d'augmenter les risques 
qu'il couroit en France, m'avoit empeche de le citer 
jusqu'ici. Plus heureux aujourd'hui, je puis satisfaire 
a la justice, et je m'empresse de remplir ce devoir. 

M. de Goguelat est du petit nombre des personnes 
qui ont tout sacrifiéè au bonheur de servir le Roi et la 
Famille Royale dans toutes les 6poques de la Reyo- 
lution : lorsque le Duc d'Orleans revint d'Angletcrre 
a Paris, et qu'il osa se presenter aux Thuileries, ce 
fut cet Officier qui fit sentir d'une maniere un peu 
brusque au Prince, qu'il n'etoit pas a sa vraie place. 
Lors de la fuitedu Roi, M. de Goguelat commandoit un 
des detachemens de Hussards envoyés en avant pour 
proteger le passage de la Famille Royale. Denx coups 
de pistolet qu'il recut a bout portant a Var«nnes, ne 
Vauroient pas empeche de faire faire jour au Roi, en 
dissipant la multitude déjd attroupce, si le Roi n'ent 
prefere se livrer au Peuple, plutòt que de repandre du 
sang. 

Sorti des Prisons d' Orleans, lors de l'acceptation de 
la constitution, M. de Gopguelat n'a pas voulu quitter 
les marches du Trone, et il seroit encore aux pieds de 
la Tour a yciller sur la vie des Augustes prisonnicrs, 
si par une meprise qui sera bientòt eclaircie, il neut 
été denonce sans raison sur les registres du tresorier 
de la liste civile. 

1) M. Des6ze, dans son éloquente defense dn Roi, 
en parlant des Suisses, dit ces propres paroles: com- 
ment s engagea le combat? ye Ligne e: {/tistorre Lig no- 
rera peni-etre toujours. La verite m'oblige a dire que 
les details que Jen ai donnes, ont 616 rediges d'après 
cinq memoires (ui m'ont été fournis par des temoins 
oculaires; et que tous ces mèmdires se rapportent dans 
la plus grande exactitude, avec une lettre qui ze fut 
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amis du Roi ont Et6 dispersés, ruinés ou tués; 
les Prussiens, les Autrichiens ont 6t6 repoussés 
de notre territoire et attaques chez eux ; les 
Citoyens passifs se sont rendu les maitres de 
I'Empire, une convention a été formee de ces 
elemens impurs, et les conspirateurs du 10 
Aout, sont devenus les juges de leur Souve- 
rain. El bien! apres la suppression de tous 
ces obstacles, de tous ces motifs derevolution, 
je vous interpellerai, M. de Condorcet ; où 
est ce bonheur, où est cette liberté que vous 


adress6e le lendemain du 10 Aoiit. Cette lettre fut 
jetiée sur lescalier de ma maison, et je fus assez heu- 
reux pour qu'elle me parvint dans la retraite que Je 
m'6tois choisie. Ces details sont également d'accord 
avec le mcmoire des Suisses prisonniers a I Abbaye; 
ce ni6emoire redige a la hate, se trouve fondu en entier 
dans le cours de mon ouvrage. [original fut écrit avec 
du jus de citrons au reVers d'un papier que le malheu- 
reus Abe de Boisgelin couvrit de dessius sous le pre- 
texte d'occuper ainsi son oisivetè, et Pon trouva moyen 
de l. Faire passer au dehors avec d'autres cluffons de 

Papier. Ces détails paraissent puérils, mais la circons- 
tance les anoblit, et ! Histoire ne dédaigne pas de les 
re cueillir. 

Jen ai omis d'atroces eur les Suisses. II en est sur 
lesquels la puasur d'un 6crivain sensible doit jetter un 
voile On re m' audit pas pPardonne, eiltr'autres, d'avoir 

arl6 de ces 12 chdavres de soldats qui furent brules 
. 11 an soir sur la ace da Cirousel, a la lneur des 
torches et Gu $1ecincle qu'oliroit in tourbe environ- 
nante. M. de Condorcet n'a pu [ignorer; et il attrilne 
encore aune prétendue trahison origine de tous ces 
crimes auxquels ou exercoit le Peuple depuis 3 aus. Au! 
M. de Condorcet! you s/all sleep no more. 
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avez promise aux Francais, et dont vous avez 
menace le reste de la terre? Qu'est devenue 
cette paix interieure, cette tranquillite dont 
nous jouissions sous le Gouvernement pater- 
nel d'un des meilleurs Rois de l'Europe, et 
que vous nous aviez annonce dans votre Re- 
publique ? On ne voit par- tout que défiance 
et terreur; toutes les affections douces, tou- 
tes les jouissances de l'esprit ont disparues , 


pour faire place a la turbulente ignorance, a 


hymne bruyant des Marseillais , en assour— 
dissant toutes les oreilles, effarouche tous les 
cœurs. — La Souyerainete du Peuple est en 
action, et l'on ne voit par-tout que ses pas- 
sions en activites , par-tout des bandes prece- 
dees du chant de mort des sauvages, font 
Fuir les paisibles habitans ; les charmes de la 
société sont dissipes; on cherche les campa- 
gnes les plus reculees, les cavernes , les soli- 
tudes les plus profondes; Thomme y craint 
Ihomme ; on est retenu sur cette terre de 
sang pour conserver encore une ombre de 
propriete ; et pourtant des proprictaires ont 
vu conhsquer aleurs yenx leurs propres biens, 
comme 5 ils avoient Emigre. L'un , semblable 
au sénateur Romain proscrit pour sa Maison 
d' Albe , se voit doecrete d' accusation pour avoir 
possédé un trop superbe jardin: autre, 
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nomme dans une -pretendue liste d'emigrés, 
est reduit a se deshonorer, en declarant qu'il 
est l'agent de la faction en pays étranger; un 
troĩsieme regarde comme un jour heureux ce- 
lui on il est emprisonn6 au dehors, alin de 
prouver par son Ecrou, qu'il n'est pas libre 
daller chercher des fers dans son pays. Des 
maladies nouvelles, inconnues a Vart de gue- 
rir, sont venu aftliger Phumanite; les affres 
de la mort, les effets de la fra yeur ont decom- 
po<e toutes les physicnomies; le beau physi- 
que et moral n'existe plus; la France entiere 
ressemble aux monstres de la galerie du 
Prince de Paphlagonie : et voila votre ou- 
vrage, M. de Condorcet! Je dis que c'est 
votre ouvrage: oui, vous etes plus coupable 
qu'un autre de cett2 contradiction qu'eprouve 
la France; car enfin, c'est sous les bannieres 
de votre reputation philosophique, qu'un | 
Peuple toujours facile a egarer, s'est engage i108 
dans les Ecueils de la Re&nublique : mais le re- 1 
mords vous tourmente deja; il vous presse par i 
tous les points; vous siégez avec Marat et 
Philippe, votre nivellement vous a rabaissE 
a leur niveau, et cette premiere j unition vous 
avertit de celles qui vous attendent. I! 
Linjustice de vos griefs contre le Roi a été 
rep ousse e de toutes les nations environnantes. 1 
25 iv 
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Vous etes oblige d'admettre vous mEme la 
noblesse de sa defense. Quoi ! vous n'apper- 
cevriez pas la chaine insensible qui he 
chacune des pages que vous avez ECrites 
pendant la Revolution, aux conclusions san- 
guinaires de Robespierre ? Ah ! vous en con- 
venez sans doute dans le silence des nuits , 
dans ces momens terribles, ou I homme de- 
gage des tourbillons dela vanite, rentre dans 
la solitude, nentend pas le bruit des appian- 
dissemens populaires , et ne trouve que sa 
conscience pour juge. Vous voudriez alors, 
dans ces heures fanebres, etfacer avec vos 
larmes, avec votre sang, les impressions af— 
frenses que vous avez produites. II n'est plus 
tems. Vous eres destiné a donner un plus 
grand exemple au monde. Entendez les cris 
des enfans et des vieillards qui vous redeman- 
dent leurs fils, leurs pères, egorges dans ces 
journces fatales que vous avez provoquees par 
des insinuations perſides, auxquelles vous n'a- 
vez jamais cru vous-meme ; voyez tous ces 
heros qui combattoient a vos cotes, Manuel, 
Gorsas, Pétion, precipites de la tribune po— 
pulaire a laquelle vous les aviez portés; voyez 
un pouvoir nouveau Eleye par vos soins, dé— 
truire celui que vous avez Cree, le couteau 
Cu gladiateur abattant les laisceaux de la Re- 


6 


publique, ainsi que les hach es de vos ictenrs 
avoient brisé le sceptre des Rois. Voyez les 
facticux entraines successivement par le toi- 
rent de Vanarchie , depuis Bailly. votre colle- 
gue, jusqu a Bantabole; voyez cette g4nera- 
tion affreuse qui g'6!Eve sous ses cruels aus- 
pices ; des enfans de douze ans, accontumss 
a promener des tetes sangiantes, disputer de 
ferocite avec vos satellites; voyez ein des 
milliers de Citovens éperdus, que vous avez 
dixperscs , vous redemander en vain cette pro- 
tection qu'ils pouvoient trouver sous leurs 
anciennes loix. Ils cherchent encore les pa- 
roles consolatrices qu'ils lisoient sur la porte 
du temple de la justice. Leurs regards y de- 
couvroient avec attendrissement , civibus inde 
galius, Sontibrs inde tremor. Aujourd'hui ils 
lèvent les yeux en tremblant , vers la maison 
Commune; Faffreux Comité se présente de- 
vant eux, et semblable à l'enfer du Dante, 
une bouche dairain parolt leur repeter ces 
terribles mots: Yar cheintrate, lasciate ogni 
Speranza ! 

ans votre désespoir dohtenir des parti- 
sans, vous avez cherche a conquerir des com- 
plices par tout I'Univers, Vous avez repanda 
deja vos principes empoisonnes dans plu- 
sieurs Etats voisins, et par-tout ils ont fait 
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horreur. Votre fausse morale eſfraye encore 
plus que votre fausse monnoie; votre atheisme 
rèvolte autant que vos excès avilissent le nom 
de libertè; vos sentinelles sont massacrees en 
pleine rue, et vos genéraux ne peuvent gou- 
ter un instant de repos sans avoir un parc 
d'artillerie a leur porte. Vous avez oublie qu'il 
vous avoit fallu plus de quarante ans pour 
pervertir, par degres, le caractère du Peuple 


1e plus vif et le plus sensible; et vous avez 


cru dans votre vanite, que huit jours sulli— 
roient pour bouleverser les habitudes tranquil- 
les des Peuples les plus flegmatiques ; a peine 
avez-yous commence de troubler la paix dont 
ils jouissoient, que vos soldats en sont réduits 
à craindre le renouvellement des Vepres Si- 


ciliennes. Vos troupes de ligne désertent; 


vos volontaires retournent dans leurs foyers , 
vous ètes oblige de rappeller vos armes sur la 
frontière, tandis que celles de vos ennemis 
augmentent tous les jours, et que leur rage 
contre vous saccroit de tout le mepris que 
vous inspirez aux Provinces que vous avez 
envahies. 

C'etoit donc pour un tel resultat que vous 
avez detruit la Royauté; voila donc son crime 
connu, et vos grieis expliqués; le Roi etoit 
coupable de respecter les Gouvernemens vor- 
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Sins, et de ne pas troubler la paix des Peu- 


ples de Europe. Econome de la fortnne pu- 
blique, pere de tous les Francais , c'6toit par 
exemple de ses vertus et du bonheur de la 
France que Louis voulut reformer les abus 
des autres Gouvernemens; à vous, il vous a 
fallu du sang et de argent; des contributions 
et des cadavres, voila vos moteurs et vos mo- 
biles. Cent cinquante millions n'effrayent 
point vos arithméticiens politiques; mais 
comment ont ils presume faire subsister long- 
tems sans peril, un semblable déplacement. 
Qui fournira aux travaux, aux atteliers meme 
militaires, quand le corps travaillant sera de- 
venu le corps combattant ? Ou sera I hypote- 
que finale de votre papier de revolution que 
vous multipliez aujourd'hui au point que par 
ſrayeur vous n' osez pas meme le numeroter ? 
Vous avez senti que toute sa valeur etoit epui- 
s6e. Arrives au terme fatal, vous avez congu 
I'espoir insensèe de Ihypotequer sur des Ianto- 
mes; et vous avez décretè d'avance qu'il seroit 
fondse sur un capital que vous determineriez 
dans votre sagesse, et qui seroit prelevs sur 
les biens nationaux que vous permettriez a 
vos allies d'en vahir. Mais si la Souveraineté 
des Peuples est inviolable, de quel droit atten- 
tea vous à la Souyerainetè de ces memes Peu; 
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ples, plus étonnés encore de votre licence 
que de leur liberté? Imprudens, chez qui la 
folie se joint à la cruauté; ils ont envahi en 
esperance les mines du Mexique et celles du 
Potose, et dans leurs extravagantes mesures, 
ils auroient te jusqu'a fonder l'edilice de leurs 
assignats sur les habitans des planètes, s'ils 
avoient eutrevu un moyen den aller boule- 
verser l'ordre social. | 

Peut-on se figurer de sang-froid un M. de 
Condorcet, caiculant dans son cabinet, avec 
indifference, la mort de cinq cent mille et la 
ruine de vingt millions d hommes, pour ob- 
tenir par une phrase louche, par un faux 
syllogisme, ou par une diatribe bleche , les 
applandissemens de quelques sots, on un 
paragraphe dans le Morning Cirontcle (1). 


(1) NM. de Condorcet accoutumè a calculer la Révo- 
lution, comme un jprolieme de geometrie, a du dire 
avec Marat, que puisqu1! avoit tallu 15 tete pour 
porter aux frontières par la tecrenr une messe de 100 
mille hommes et en repousser le Duc d Brunswick, il 
faudroit au printems prochain 100 mille victunes, pour 
se procurer le 6-0 mille gucerriers, hommes et femmes 
que [anarciie vomirn au devant des 500 mille h james 
que I'Furope destine a combattre la Democratie. Mais 
comme il est impossible de faire subsister ces hordes de 
600 mille liommes, on supprime d'un trait de plume 
les vieillards ct Ius onfans, qui nc pouvant defenare la 
Patrie sont in'lignes de vivre: voila tout d'un coup 6 
millions d'individus au moins, sacratés a Ja liberte de 
la France; un pare:l tableau cacadry dans de longues 
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Il a compte sans doute sur Vabsence totale de 
la raison et de la vraie politique; il est athée 
aussi lui, M. de Condorcet: diæit insipiens 
incorde suo, non est Deus. 

Que si Von accorde quelques lumieres à 
M. de Condorcet, alors il est impossible de 
croire qui il. ne soit pas frappe des plaies qui 
allligent la France : et la disparate de ce 
qu il doit penser avec ce qu'on voit sortir de 
sa plume, le rendroit le rebut des hommes, 
si les effets de sa fausse doctrine ne Vayoient 
deja rendu un des fleaux de Ihumanite. Apres 
un tel exemple, quel est le pere qui ne re- 
doutera pas maintenant jusqu'a education 


injures sur les Despotes, les Nobles et les Pretres, 
trouve encore des admirateurs; voila les jeux d'esprit 
de nos modernes Pliilosophes, 

On djsoit jadis en parlant de nos courtisans blasés, 
[innocence est le dernier repas du vice. (ue dire au- 
jourd'hni de ces Piilantropes qui immolent ainsi des 
g'nGrations entieres a leur orgacil, En leur voyant 
porter par lasSitude , et nos exces, et leurs principes , 
dans lus pays voisins, il sembleroit quennuyes de la 
rep6tition des mèmes mallicurs dans le meme Royau- 
me, ils ont voulu faire une experience sur Teffet des 
passions dans les divers climats de I'Enrope. II leur a 
Falln de nouvcaux crimes? ils out spéculé sur les tour- 
mens que le corps humain pouvyo:t endurer; ils ont 
desiré de reanir a leurs piques, les tomahawks des 
sauvages, les poisons de Fitalie, les pals de Constan- 
tinople. C'est par ennui des mas5acres de prisons qu ils 
font désoler le monde, La variétè des supplices infli- 
g6s par les Negres a leurs ma'tres, a dü faire sourire 
un instant Brissot, 
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qu'il donne à ses enfans ? Qui ne verra dang 
nos malheurs iaccomplissement de la malé- 
diction du Createur , lorsque le premier 
homme eut viole Varbre de la science du bien 
et du mal ? On diroit en voyant Mayence 
prise, mise a contribution, reprise et bom- 
bardee , que le ciel a voulu punir cette ville 
du funeste présent qu'elle a fait aux hommes 
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Qu'an Robespierre , qu'un Chabot, qu'un 
Legendre, nerespirent ala tribune que meurtre 
et pillage; Tesprit humain s'y accoutume 
animaux malfaisans, ils remplissent leur ins- 
tinct. Un Boucher, un Capucin, un Monstre 
aftame de sang, doi vent hiter de leurs vœux 
Pinstant de voir tomber les deux cent quatce- 
vingt mille tetes que Marat demande: mais de 
voir un homme long-tems soupgonne de phi- 
losophie applaudir aux moyens, a la logique 
et meme al eloquence de Robespierre, est un 
exces de perversite ou de lachete, qui con- 
fond, qui ancantit, ( Foyez la Chronique du 
30 Decembre ). 

Long-tems aussi perſide que M. de Condor— 
cet, le Ministre Protestant, Rabaud-de-Saint- 
Etienne cede au cri dectirant de sa cons- 
cience. II avertit la Convention de la respcn- 
Sabilite qui pèse sur elle. II Vayertit qu azs- 
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i tit que le jugement quelle va porter sur le 
malheurenx Hoi, sera rendu, le jugement des 


Stecles va commencer pour cu, sans gue 
ni les räſlerions tardives, ni les vains re- 
grets , ni les retours inutiles sur le passe , 
putssent la garantir de ce poids de Fopinion 
publique, dont la nature est de grossir, de 
crottre et d'accabler enfin eum gui Vont ac- 
cumuls sur leurs t&tes : il s' indigne de voir des 
Legislateurs accuser a la fois, et condamner, 
et peut-etre exécuter leurs victimes. A Tas- 
pect de cette cumulation des Pouvoirs légis- 
latifs, exécutifs et judiciaires, il s' rie: La 
libertè nest plus en France; dest d Cons- 
tantinople , c'est à Lisbonne, c'est a Goa 
qui faut la chercher. Un instant apres, ses 
remords lui arrachent ces terribles paroles : 
Je suts las de ma portion de despotisme, Je 
Sisfatigue, harcele, bourrele de la tyrannie 
gue j*exerce pour ma part. Je Soupire apres 
le moment ou vous aurez cres un Tribuual 
gur me fasse prendre les formes et Fappas 
rence dun tyran. 

Vous l'avez entendu, M. de Condorcet , 
ce langage arrache a votre Collegue daca- 
demie et de legislation, vous I avez entendu ce 
mot atroce, mais consequent, que Robes- 
pierre prononca aussi-tot a la tribune; il fit 


( add 
voir la guerre civile naissante du renyoi aux 
Assemblées primaires du jugement du- Roi; 
personne ne put contredire ses argumens; et 
c'est vous qui en aviez posè le majeure; celui- 
Ia invoquoit les regles de la justice; celui ci 
de mandoit la mort pour le Roi: vous louez 
Pun, vous caressez autre; quel méchant 
role vous remplissez dans cette aſfreuse tra- 
gedie ! vousnavez pas meme le mérite d e- 
tre un bon factieux; mais que nous importe 
que vous prononciez la consequence, on 
n'oublira pas que vous avez redige le pria- 
cipe. 

Quel distance infinie vous sépare aujour- 
d hui du rang auquel viennent de monter les 
courageux delenscurs de Louis; Deseze a 
parle (1) et tout les nuages ont été diss ipés. 


(1) Le Hoi avoit nommé Target pour son Conseil. 
C'etoit encore un trait de plus qui prouvoit la bonté 
du coeur de Sa Majeste. Ce Target avoit été couvert 
de ridicule lors de LAcscinblte conttituante. La pater— 
nite de la Constitution dont je Vallablai, comme cha- 
cun sait, le pathos de ses premicrs discours, les ser— 
nions hoursouflés dans Iesque:s on lui faisoit bLurles- 
quement precher I'union , la pai« et la concorde , sui— 
vies du calme et de la trauquiilite, tout cela suivi 
d une présidence grotésque, Couronnee par Jes epi- 
grammes dn Vicomte de Mirabeau, avoit enterré ce 
miseralle Target, an point que son nom seul excitoit 
le sourire et le mépris. Le Roi lui tendoit une main 
sccourable pour le tirer de lopprobre on il Etoit plon- 
Se: le vilein $'y est encore enfonce davantage: i: a 
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Noblesse, Elevation, logique, clarté, ms- 
thode, verite et dignité, il a tout reuni dans 
son plaidoyer, et ce plaidoyer fut fait en peu 
d' heures pour tous les siècles futurs. Le 
calme du Roi, et les fureurs de ses bourreaux 
ont donn aux Nations voisines la mesure de 
cette grande cause; et quelque soit votre ju- 
gement, il est deja jugé. 

Deseze , Malsherbes, Tronchet, noms & 
jamais fameux , la Posterite ne vous pronon- 
cera point sans respect et sans benedictions z 
puissent-ils passer a nos derniers neveux avec 
votre courage et votre loyaute! puissent - ils 


refusé de reconnoitre le bienfait de son Mattre, il a 
Et6 en quelque sorte jusqu'a Vaccuser au lieu de le ser- 
vir, il a prétexté son graud age, et ce grand aye ne 
Yavoit pas empeche de se marier Tan dernier. Jus- 
qu'aux femmes de la halle, personne a Paris ue put 
s empècher de lui temoigner son indignation, 

Au reste, il est bon de savoir que la defense du Rot 
est l'ouvrage meme de Sa Majeste. C'est elle qui en a 
trace la division et dicte la partie du raisonnement. 
Ses defenseurs avoient cru nécessaire d'y ajonter des 
traits historiques et des mouvemens de sensibilité. Sa 
Majeste a ordonne qu'ils fussent effaces. Elle a voulu 
que I'eloquence de son defenseur füt simple et pure 
comme son Coeur; et telle étoit la nature de eette 
cause, que l'intérèt naissoit du fond, et que les for- 
mes les plus simples n'y pouvoient pas er? dépour— 
vues d'eloquence. Cette gravite, cette dignitè impo— 
sante ont été senties vivement par le Peuple. La Na- 
tion sembloit Etre accusce avec son Roi, et chaque 
allegation détruite par Desèze, sembloit un poids oté 
de dessus la poitrine de tous, 
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ranimer chez eux le feu-8acre da Noyalisme, 
sans lequel tout est désordre, tout est anar- 
chie. 

Que la ville de Bordeaux ne rougisse plus 

des enfans rebelles qu'elle a vomis sur les ri- 
ves de la Seine; elle a produit Desèze, et par- 
la elle expie a la fois Guadet et Grangeneuve, 
Ducos et Boyer. 
Non moins éloquens, mais moins heureux 
que ces defenseurs celebres, MM. de Lally 
et Malonet ont aussi rempli leur devoir en- 
vers la Patrie. Leurs offres a la Convention 
seront un temoignage 6ternel de leur devoue- 
ment et de leur hdelite, comme les refus du 
Corpslegislatif seront constamment sa honte 
et leur excuse. L'accord de leurs opinions pu- 
blices au moment meme onle Roiexposoit a ses 
Sujets sa vie entiere ; cet accord, dis- je, avec 
les raisonnemens de ses defenseurs , est a la 
lois la preuve de la justice de sa cause, et 
Teloge de la justesse d'esprit de MM. Lally 
et Malouet. 

Mais ce qui par dessus tout exige notre ad- 
miration et nos respects, ce qui frappe a la 
fois nos sentimens et notre raison, c'est la 
conduite vraiment noble et magnanime de la 
Nation anglaise dans une cause aussi solem- 
nelle. Cette Nation dont la Souyerainete est 
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deposte dans un Corps politique qui semble 
avoir été organisé par le ciel meme, a ex- 
prime son vœu par la voie de ses Represen- 
tans, et tous n'ont eu qu'une opinion sur la 
cause sacree de notre Roi; tous ont vu dans 
la Tour du Temple le depot deFhonneur Fran- 
cais, Ie centre qui pouvoit encore rappeller 
les vœux d'un Peuple égarè, et prevenir le d6- 
chirement de Europe; mais le Parlement 
Britannique ayoit a ménager et $a propre di- 
gnité, et Vorgueil farouche des factieux; il 
a tout concilie par une mesure digne de sa 
sagesse. Enverra-il un Ambassadeur a V'A- 
narchie ? Ce seroit la reconnoltre, et Vhon- 
neur lui defend de fraterniser avec le crime, 
les poignards et Tathcisme ; fera - i] parvenir 
son vœu pour le Roi a la Convention? Mais 
une cruelle experience lui a appris qu'une pa- 
reille demarche n avoit servi autreſois qua 
accélérer la fin de Charles I. Dans une posi- 


tion si donlourense, homme que la nature 


semble avoir forme Ministre-nc de la Grande- 
Bretagne, s'arrète pensif devant la gloire de 
son pays, et image de Louis XVI; il me- 
dite, il chancelle, il soupire, sa tete s'in- 
cline, sa paupicre s'abaisse, il eteint son ex- 
pression, et la lettre du Roi d Angleterre a 
son Ambassadeur en France, interprete du 
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( 372 ) 
sentiment national, reste déposée sur le bu- 
reau pour Etre le témoin constant des vœux 
secrets et des douleurs muettes de la Nation. 
Les papiers publics, ambassadeurs naturels 
des Democraties, suffiront pour transmettre 
aux factieux ces vœux et ces douleurs. Oh! 
vous, qui par vos discours proposates et ap- 


prouyates cet eloquent silence, Pitt, Burke, 
Dundas, Windham , Grenville, Loughbo- 


rough, Jenkinson, Stanley, qu'il me soit per- 


mis de joindre vos noms a ceux des Francais 
que j ai deja cites; qu'il me soit permis de vous 
reunir sous les memes éloges. Honorables 
defenseurs de la morale, de la propriete , des 
lois, vous eussiez parle a Paris comme De- 
sèeze et Malsherbes; et Deseze et Malsherbes 
eussent comme vous tonne a Westminster 
contre les rebelles et les felons ; car en France 
comme en Angleterre, dans le calme de la 
paix, comme dans les orages des revolutions , 
la vertu na qu'une voix, [honneur na qu'un 
seul et meme langage. 
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CHAFTI TAE 3 ans 


Appercu politique de la situation de Eu- 
rope , depuis le 10 Aollt Jusqu'au 20 No- 


vembre. 


A PEINE trois mois se sont Ecoules, et deja 
la face de la terre est changee; les esperances 
que Ton avoit formées sur le rétablissement 
de Tordre, de la Monarchie et du Roi de 
France n'existent plus; Fanarchie a étendu 
ses ravages, et Vincertitude et le desespoir 
ajoutent encore aux maux reels que souffrent 
par-tout les amis de la paix, les agens des 
Gouvernemens, les enfans de Thonneur et 
tous ceux qui tiennent a leurs principes et à 
leurs proprictes, 

Lorsque j'entrepris d'6crire I Histoire de la 
revolte du 10 Aout, que les circonstances 
6toient differentes ! Vanrore d'un plus beau 
jour brilloit alors, et nous Etions bien Join de 
penser meme a la possibilitè des tenebres po- 
litiques qui nous enveloppent aujourd hui. 

Et pourta:it c'est au travers de ces tenebres 
qu'il ſaut marcheret presenter quelques points 
d appui aux malheureux, qui se demandoient 
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chaque jour: qu'est-ce que tout cela devien- 
dra? Que deviendrons - nous, nous- mémes? 
Er que sont devenues ces armées formida- 
bles, dont les projets nous ont si long - tems 
Ears? 

Je vais essayer de satisfaire leur curiosité, 
mais je ne peux pas promettre de satisfaire 
aucun autre sentiment. 

J'ai differe jusqu'a ce moment de parler de 


la campagne du heros de Mirabeau. Les rap- 


ports sur M. le Duc de Brunswick ont été d'a- 
bord si vagues, et les premiers momens d'un 
désastre sont si remplis de mécontentement 
et d obscurité, qu'il etoit imprudent d'em- 
ployer les premiers matériaux qu'olfroit la 
mauvaise humeur des uns, et Fexaltation des 
autres. Ceux qui ont cte a portce de tout voir 
et de tout entendre, rapportent a un grand 
nombre de causes les maſheurs des Royalis- 
tes. La premiere et la plus forte de toutes, est 
Pantipathie naturelle des Prussiens et des Au— 
trichiens. Accoutumes a se hattre entr'eux; 
il Etoit difficile quils combatissent ensemble 
avec succes. 11 regnoit entre les deux armces 
un ton habituel de comparaison qui les aigris- 
soit, et dans cette occasion solemnelle , les 
Prussiens se sont vus avec douleur, primes par 
les Autrichiens; les Hongrois sur tout les ecra- 
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20jent ; leur dicipline, ainsi que leurs Generaux, 
Etoient bien superieurs: il rẽgnoit parmi eux un 
ordre et une subordination d' habitude dont les 
Prussiens n'avoient pas d'idée; les mœurs 
etoient plus douces, et les paysans des Arden- 
nes desiroient par-tout le séjour des Autri- 
chiens, tandis que la vue d'un seul Prussien - 
les faisoit Fuir (1). Lorsque les armees se sont 
S6parees, les Autrichiens maudissoient leurs 
allies, ils les traitoient de pillards et de bri- 
gands; les Ofliciers Autrichiens assuroient aux 
Emigres que si jamats ils faisoient la guerre 
aum Prusstens, ils leur payeroient cher la 
facon de cette campagne. Des elemens aussi 
opposcs ne pouvoient donc se reunir effica- 
cement; et s'il y a une nouvelle campagne, 
il faudra que les deux armees agissent sépa- 
rement; alors il y aura peut- etre emulation 
sans rivalité. 

La seconde cause des desastres des armees 
combintes, vient du mauvais plan qu'on a 
suivi, et ce plan, il ſaut Vavouer, etoit du en 
partie a la precipitation inquiète des Princes 
Francais, et aux instances dont ils avoient fa- 
ticue le Cabinet de Berlin: on s Ctoit laissé 


( 1) Stenay fut livre au pillage aux Autrichiens pen- 
dant sept heures; ils se contentèrent de demander aux 
portes, et quelques jours apres, it ny paroissoit plus. 
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aveugler par les déroutes faciles de Mons et 
de Tournay; on nedevoit rencontrer que des 
amis ou des fuyards ; on comptoit tellement 
gur la liberté du grand chemin de Paris, qu'on 
n'avoit pris aucune precaution pour assurer les 
derrieres, ainsi que l'a prouvé Custine, en 
fourageant depuis les Electorats. Le plan de 
M. le Marechal de Castries 6toit d'attaquer les 
Places de la Meuse et de la Moselle, et de 
partir ensnite- de Ja, Les Princes Francais, 
au contraire, emportés par un zele qui sert 
de reponse aux calomnies qu'on a repandues 
contr eux , ne voyoient que Paris et le Roi. 
Le malheur a voulu qu'ils Femportassent : 
QUATRE - VINGT- CINQ MILLE HOMMES compo— 
s01ent toute la force destinee a conquerir , et 
puis a contenir Ja France; on congoit diffici- 
lement aujourd hui que M. de Brunswick ait 
pu se charger d'un role pareil avee aussi peu 
de moyens. En effet, il est evident que, sur 
ces quatre-yingt-cinqmille hommes, il ne de- 
voit pas lui en rester t rente en arrivant a Pa- 
ris, par la consommation que lui feroit la 
chaine de ses po>tes jusqu'à ses magasins; il 
fut donc venu presenter un squelette d'armée 
aux portes de Paris, et faire prendre, dans le 
meme filet, lui, son Roi, les Princes, la No- 
blesse et toute Europe. 


G 


Tels ont du Etre les motifs de sa retraite, 
et cette retraite n elt pas 6tE moins nEcessaire 
s'il eũt battu Dumourier le 29 Septembre: il 
y avoit treize mille malades dans V'armee Prus- 
sienne, les chevaux Etoient anéèantis, une ba- 
taille, meme heureuse , perdoit son armee ; 
il y auroit eu cinq a six mille morts, dix mille 
blessés; les chevaux enssent été abimés, et il 
n'y auroit pas eu un pouce de terrain de ga- 
guns. L'armée Patriote se [tit refaite et accrue 
du triple pendant Vhiver; il sacrifioit donc 
du monde en pure perte, et en cas de mal- 
hear, i] compromettoit pour jamais tous Jes 
grands interets dont i] etoit charge. En effet, 
si un 6venement facheux avoit rendu son Roi, 
sa Famille, celle du Roi de France prison- 
niers dans la Champagne Pouilleuse , qu'an- 
rTOit-il en 4 repondre alors au Tribunal de Eu- 
rope et de la Posterite ? 

Voila sans doute les bases sur lesquelles 
portera la justihcation que prepare, dit-on , 
aujourd'hui M. de Brunswick; justification 
dont il devroit se dispenser, car son effet sera 
aussi nul que celui du double manifeste qu'il 
publia en entrant et en sortant' de France , 
justihcation qui ira frapper que des cœurs 
nlceres, ainsi que ses menaces aux brigands 
n avoient effrayè que les proprictaires qui at- 
tendoient son secours. 
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Ceux qui blu ment M. le Duo, sont en plus 
grand nombre que ceux qui cherchent a Vex- 
cuser; au travers des exagerations que I ai- 
greur enfante, on remarque pourtant que sa 
conduite a ete gencralement molle et insigni- 
fiante dans tous le cours de la campagne , et 
qu'il a fait des fautes militaires d'une Evidence 
fraprante. Arrive a Verdun, le 2 Septembre, 
la consternation devenue générale en France, 


La Fayette ayant fni, son armeeindecise entre 


la Constitution et la Republique, cette armée 
restant sans Officiers et sans esprit public, 
sans cheſs de ſile et sans chels d opinion, et 
les massacres de Paris ajoutant a la conster- 
nation de nos Chefs et aux auxiliaires des ar- 
mees combinces, M. de Brunswick, loin de 
proliter de cette disposition des esprits, aussi 
faciles a dEcourager apres un revers qu a exal- 
ter apres un SUCCEs , n'envoie aucun corps de 
cavalerie s'emparer des dthles de TArgone, 
reste au contraire Ccinq jours a contempler le 
poste des Isleites, tandis que Dumouriez , des 
le lendemain de son arrivee a Grandprè, avec 
dix-sept milles Volontaires, envoie son avant- 
garde occuper ce poste qui a decide du des- 
tin del Europe. 

Kellermann venoit lentement an secours de 
Dumouriez; oblige de passer au Sud de \ er- 
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dun, et de changer de camp chaque jour, 
mais ne s Eloignant jamais de plus de dixlienes 
pour operer sa jonction, rien n'a 6t6 essayé 
pour empecher ou preyenir cette reunion der- 
riere les Islettes. Dumouriez fait veniren meme 
tems Beurnonville ayec dix-sept mille hom- 
mes, il leve le Camp de Maulde, malgre tou- 
tes les clameurs ; sa tronpe se recrute en 
route, et il arrive Ie 15 Septembre au Quar- 
tier général. Ainsi, le tems est laissé aux ar- 
mées, aux Volontaires, aux vivres d aflluer, 
et comme le courage n'est que le sentiment 
de ses lorces, et la confiance qu on y a, Tar- 
deur de TArmee frangaise qui se voit arriver 
chaque jour des renforts, qui eatend dccreter 
par-tout des Camps pour protéger sa retraite, 
on ardeur, dis je, s'accroit encore en raison 
inverse de l'incertitude, et des yacillations de 

son ennemi. | 
Peu a peu cette armee se grossit au nombre 
de quatre vingt mille hommes, aux ordres 
des Gencraux, Dumouriez, Kellermann, 
Deurnonville, Dillon, Galbaut et Chazot; 
et la reunion des armees combinees Etoit re- 
duite, le 2» Septembre, a soixante-dix-huit 
mille ciuq cents hommes, tout compris (1). 


( 1) Prussiens aux ordres du Duc de Brunswick, 
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Dnmouriez a son arrivée, avoit garni, 
comme je Pai dit, le poste des Islettes, avoit 
ca mpè la gauche à Grandpré, et la droite à 
Varennes, en placant un corps de sept mille 
hommes à Vouzi, aux ordres de Chazot. 

On pressoit M. de Brunswick d'attaquer; 
il dit, a Verdun, au Baron de Breteuil : s' 
restent jusgu'au 12, ils seront extermines; et 
i ſe nattaque pas de front, qe les tournerai. 

Clair fayt 8'etoit empare de Stenay. Ce ne 
fut que le 9 que M. le Duc de Brunswick, au 
lien d'aller en droiture culbuter Dillon aux 
Islettes, se met en marche par sa droite, et 
vient a neuf lieues se camper a Landres sur 
Aire; il y reste quatre jours a examiner la 
position de Dumouriez a Grandpré, au con- 
fluent de TAisne et de Aire; pendant ce 
tems, le Prince Hohenlohe, I'Autrichien, 
vient avec treize mille hommes masquer les 


d'un Prince Hohenlohe, et de Kalkreuth. 40,000 h. 
Autrichiens aux ordres de Clairfait . , , . . 13.000 
Ditto aux ordres d'un Prince de Hohenlohe. 15,000 
. C 6, 500 
Emigres, formant Varmee des Princes. 6, 000 


— 


To TAI. . . 78,000 h. 


Les 50,000 hommes restans, formoient les garni- 
sons de Longwy, de Verdun, de Briey, d'Etain, de 
Grandpre, ou bien étoient daus les hôpitaux. 
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Islettes, en partant par le grand chemin de 
Verdun, et allant s'y placer directement; les 
Hessois, pendant ce tems, s'avancent a Va- 
rennes et en prennent la position. Clairfayt 
marche en ayant de Stenay par la Croix-au- 
Bois, ou Etoit campe Chazot, il lui tue huit 
cents hommes, y perd le Prince Charles de 
Ligne, et vient sEtablir a Vouzy. 

L'armee des Emigres part de Verdun, et 
vient camper a Buzancy. 

Lorsque Dumouriez se voit ainsi tourns, 
il fait une fort belle retraite, et marche au 
travers de la Champagne Pouilleuse, en don- 
nant ordre derriere lui de couper tous les ponts 
sur la Marne; il se rèunit promptement a Cha- 
zot et a Beurnonville, pour se jetter dans les 
bois de Sainte-Menehould et des Islettes, ne 
croyant pas ètre attaque dans sa marche. 

Le 19 au soir, Varmee prussienne laisse ses 
équipages derriere VAisne, fait une marche 
force, et atteint Dumouriez a Valmy en rase 


campagne, deux lieues devant les bois de 


Sainte-Menehould. — Le meme jour, les 
Emigres, par une marche extraordinaire de 
onze lieues, pendant la nuit, depassent 
Vouzy, et viennent camper entre Suippe et 
Sommetourbe, a deux lieues derriere I armee 
prussienne. — Clairfayt passe de meme, par 


f- 38a 
Vouzy, et marchant plus pres de I'Aisne, 
vient rejoindre , mais trop tard, Farmee prus- 
sienne. 

Le Roi de Prusse arrive; l'armèe déploie ses | 
dix colonnes en cinq minutes dans le plus bel ; 
ordre, établit son artillerie, et engage le com- 
bat avec Kellermann, qui venoit de rejoindre 
Dumouricz; ces deux arm6es reunies faisoient 
alors soixante mille hommes. 

On s'attendoit ce jour-la, de part et d'autre, 
a une allaire gencrale ; mais le Duc de Bruns- 
wick se contente de faire canonner pendant 
sept heures, ne ya point aux petites armes, 
et bivouaque sur la place. Ce combat qui a 
decide le sort de Europe, coùte aux armees 
combinces cent cinquante hommes et deux | 
cent cinquante chevaux. Les Francais y per- 
dent six cents hommes, et cet excedent de 
perte est moins Ju a adresse des artilleurs 
Prussiens, qu'a la chute dun moulin, et A 
explosion de quelques caissons de gargousses. 
Pendant toute la canonnade, ie Roi de Prusse, 

le Duc de Brunswick et leurs fits, furent con- 
tinuellement exposés au feu. Le Roi sur tout 
ctoit fort remarquable, et courut les plus 
grands risques. il y cut la douleur de voir le 
régiment de Saxe-\Veimar, et deux bataillons 

.Amfanterie plier sous le leu des patriotes. II 
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leur crioit en vain : Mes enfans, ne baisscz 
pas la tele, ce n'est rien : on lui representoit 
ailleurs qu'il s'exposoit trop, il répondoit: 
Mes soldats ont du plaisir à me voir à leur 
tete. Sa bravoure personnelle et son exemple 
n'empecherent pas son arme d'èétre vaincue 
en discipline et en constance par la ligne de 
Kellermann, qui ne fut point ebranlte par 
L'artillerie ennemie. Cette inftriorite de Var- 
mée du Roi de Prusse determina la fin de 
l'action. Pour la rallier entièrement, il fallut 
que le Roi, le Duc, et les conps de baton, se 
miss ent à leur tete et sur leur dos. 

Clairfayt arrive apres la canonnade, se 
campe sur le champ de bataille à Valmy, 
ayant a gauche le camp prussien a Hans, et a 
droite, avant garde prussienne, commandee 
par un Hohenlohe, sur la route et à quatre 
lienes de Chalons. 

Dumouriez se retira dans la nuit, et alla 
prendre une position excellente, sa droite 
aux Islettes en potence, et sa gauche appuyce 
a une oute de dix-hait canons sur une 
hauteur, le long de la chaussée de Chilons a 
Sainte-Menehould. 

C'est dans ces positions respectives que 
commencerent ces negociations, ces pour— 
parlers qui ont fait et feront encore long-tems 
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Fenigme de Thistoire. On ne peut point en 
parler Iegerement. Il faut attendre en silence 
que le tems souleve le voile qui les couvre; 
si d'un c6te l'on considere que le jacobinisme 
commendcoit a faire des ravages dans l'armée 
de Prusse, que les enfans du Roi, et le Duc 
de Saxe-Weimar, &etoient toute la journée à 
causer avec les patriotes, que les fruits de 
France passoient continuellement du camp 
de Dumouriez a celui des Prussiens, et qu'on 
Etoit oblige de faire escorter les trompettes 
allant et venant du camp des Frangais; si 
d'un autre, Von observe que par la position 
que Von avoit prise, il falloit que les vivres 
qu'on tiroit de Verdun, ſissent onze lieues 
pour arriver a Hans, que la mortalité des 
chevaux augmentoit chaque jour, que les 
pluies qui ne discontinuoient pas, avoient 
rompu tous les chemins, que les convois 
obligesde passer dans des fondrieres de quatre 
et cinq pieds de profondeur, 6Gioient cinꝗ 
jours a parvenir a leur destination, tandis que 
des partis de cavalerie '6gere que Dumouricz 
envoyoit entre Hans et Varennes, en intercep- 
toient une partie; que les troupes privees de 
vivres quelquefois pendant trois jours, se li- 
vroĩent àᷣ une indiscipline et a un pillage que 
rien ne pouvoit contenir, et dont fexcès en- 

traiuolt 
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trainoit des maladies pestilentielles; alors on 
aura le secret des motifs qui déterminèrent 
ces premieres hesitations, et Ianimosite ces- 
sera de les attribuer a dinfames s&ductions , 
et a la haine qu'on supposoit au Duc contre 
les Emigres et les Princes. On ne regardera le 
remplacement du ministre Schullembourg par 
I Italien Lucchesini , que comme un mouve- 
ment nécessitè par le besoin des talens de 
Schullembourg , a Berlin, pour diriger les ren- 
forts et soutenir les esprits en Prusse; enhn, 
on ne regardera le m&moire enyoye par Du- 
mouriez au Roi de Prusse, que sous le point 
de vue d'une ruse de guerre, et comme une 
de ces manceuvres employees depuis la revo- 
lution, par les chefs des factieux pour diviser 
tout ce qu'ils avoient à detruire. Le Roi de 
Prusse avoit un trop grand interet a menager 
celui de sa Couronne et:de sa gloire, pour 
etre dupe de quelque flagorneries mal-adroi- 
tes, et des pro nesses illusoires d'un General 
qui ne pouvoit pas mime repondre d'un seul 
soldat de son armee. Au reste, qui peut dire 
que la reputation politique, morale, militaire 
du Duc de Brunswick, ait jamais &t6 entamee 
jusqu'ici. Esperons que de nouvelles victoires 
repareront Dientòt les fautes que Von apper- 
colt au prenuer coup-d'œil, et respectons les 
motifs qu'il a eus, car il est impossible de 
10 Aout. Tome J. 25 
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croire qu'il ait voulu ternir sa gloire a la fin de 
sa carrière, et trahir, par des vues sordides, 
Tespoir et l'intérét de tous les Rois, et avec 
eux, le bonheur et la tranquillite de toutes les 
sociétés. OLE 

Cependant, si le malheur de M. de Bruns- 
wick, oblige a plus de circonspection sur son 
caractere moral, Ihistoire n'en a pas moins 


des reproches a lui faire, et des fautes graves 
a lui objecter; et sans repeter ici ce que j'ai 


dit sur la lenteur qu'il apporta a ses premieres 
operations militaires depuis son depart 'de 
Treves, sans parler de ce ridicule siege de 
Thionville, qu'il permit aux Emigres et aux 
Autrichiens d'entreprendre sans artillerie (1); 
on lui demandera toujours compte de cette 
distinction cruelle qu'il ètablit dans son cartel 
pour l'éechange des prisonniers entre ses Sol- 
dats et les Emigrés. En vain dira-t- il que Du- 
mouriez n auroit jamais accede a cette clause 
pour ce qu'il appelloit les Franępais rebelles ; 
M. de Brunswick avoit reconnu ces rebelles 
pour ses soldats, et Ihonneur lui prescrivoit 
de stipuler pour eux, comme pour les siens. 
II ne se justifiera point du meurtre des neuf 


(1) Ils wavoient qu'un canon de 12, et 2 mortiers 
chambres qui ne lancoient pas la bombe a 200 toises 
de la Place, Cela suffit pour apprecier la pretendue 
— dout s'est ceuvert le General patriote Felix. 
impffen. - E 
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infortunes qui ont été supplicies a Paris, en 
. disant , en 6crivant encore qu'ils avoient fait 
tout ce qu'il falloit pour se faire desestimer ; 
il arrive un terme ou l'on ne peut plus invec- 
tiver des hommes; et si Dumouriez:avoit une 
sorte de raison de traiter de rebelles ces mal- 
heureux proscrits, a quoi devoient-ils cet 
odieux caractere, sicen'est a la longue chaine 
d'intrigues qui fit empècher le frere aine du 
Roi de se declarer Regent du Royaume, et de 
planter l'oriflamme a son entree en France? 
Auroit- on pu traiter de rebelles ceux qui se 
seroient rallies a ce signe sacre pendant la 
captivite du Roi? Et la marche suivie par le 
Baron de Breteuil, de representer Sa Majesté 
malgré avis des meilleurs pablicistes, n'a-t- 
elle pas ete la pierre d'achoppement ou sont 
venu échouer a la fois, et la Noblesse fran- 
caise, et la dignite royale, et la vie des Emi- 
gres, et peut -6tre celle de Louis XVI, que la 


rage de ses ennemis présente d6ja comme di- 


rigeant de longue main cette marche indigne 
de lui? Et les Princes eussent ils été aussi 
legers qu'on se plalt a les representer depuis 
deux ans. Ils commandent le respect par la 
double pers&cution qui les accable aujour- 
d hui, et admiration, par la dignite avec la- 
quelle ils supportent leur malheur. 

Cependant il Etoit question de reparer l' hon. 

| 25 i 
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neur des armes prussiennes, et de recommen- 


cer Vattaque du 20 (1). Le 25, il se tint un 


Conseil de guerre, ol se trouvèrent treise 


Generaux. Le Duc y fit lex posè de la situation 
des Francais et de son armee; il dit qu'il y 
avoit des vivres arrives jusqu'au 5 Octobre. 
M. le Marechal de Castries, qui parla le second, 


fut de Vavis de la bataille; il insista sur Vim- 
portance d une action qui leur donneroit Thon- 


neur des armes. Tout le Conseil insista pour 
le combat; le Roi lui- meme le vouloit, et parla 
fort bien; M. de Brunswick seul s' y refusa; 
cependant il ceda a avis du Conseil, et dit a 
M. d' Autichamp: Voild done un point ar- 
rete, le combat est pour le 29. M. de Clairfayt 
vouloit attaquer seul avec ses Hongrois; M. le 
Comte d' Artois vouloit enlever, a la tète de la 


(1) M. de Brunswick etoit le 15 Septembre entre 
Verdun et Clermont, sur une ligne du nord et sud. 
Dumouriez etoit sur son flanc droit dans les gorges de 
Grandpré; il fit un mouvement pour quitter sa posi- 
tion, et se porter sur Sainte-Menehould, pour y join- 
dre Kellermann qui arrivoit de Vitry ; pendant ce 
mouvement, 1500 Prussiens mirent en deroute 10,000 
hommes de Tarmee de Dumouriez : celui-ci est con- 
venu depuis, que si Von eùt acheve de le poursuivre , 
son armee entiere Ctoit dissip6e ; il la rallia pourtant 
de son mieux, et se porta sur Sainte-Menehould , où 
il opera sa jonct'on qu il 6toit si aisé d'empécher. 

Le Duc de Brunswick se porta sur Sainte-Mene- 
hould en avant de Clermont, il s'arrèta en face du 
vallon de Gisancourt, et Dumouriez se mit en ba— 
taille de Lautre cotè sur la hautcur; il falloit franchir 
le vallon, on parlementa, 


(. 3Bg ) 

Noblesse francaise; la redoute de Gisancourt, 
que! M. de Brunswick hvoit laiss6 occuper et 
Fortifier par Dumouriez. Des Officiers géné- 
raux qui layoient reconnue, avoient observe 
qu'elle n'etoit point palissadee, et qu'on Vent 
enlevee en sacriſiant quelques files de Gentils- 
hommes. Le camp de Kellermann formant 
Faile gauche, étoit en Pair, et fort ais6 a cou- 
per dans une longueur de plus de deux lieues; 
les ordres etoient donnés pour le 29 . . . . les 
troupes en marche.. .. .. deux courriers arri- 
vent. . et la fatale retraite sonne . (1). 

Ainsi fut terminée, presque sans coup ferir, 
cette campagne, sur laquelle toute PEnrope 
a voit les yeux ouverts, de laquelle dependoient 
l'ordre et la stabilitè future de tous les Gouver- 
nemens. Ainsi fut consacree l impunitè de tous 
les crimes qui avoient souillé la France de- 
puis trois ans. Le systeme militaire de! Europe 
s'anéantit en un jour avec la discipline de 
Varmce prussienne. La retraite se fit, et ellę 
se fit en mauvais ordre, le pillage devint gens 
ral. Les Hessois qui formoient la corde de ard 
que decrivoit l'arm#e en retournant à Verdun, 
par le meme chemin qu'elle avoit parcouru , 


* 


(1) M. le Duc de Brunswick a dit depuis le 29, 
qu'il navoit eu jour a ['vrer bataille que pendant six 


heures; qui donc Va empeche de prohter de ces six 
heures. 
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pilloient également, et Vavant - garde et Tar- 


rière - garde. Cinq cents Hussards auroient 


- 


Ecrass6 cette armee dans cette retraite. Du- 
mouriez se porta aussi-tôt sur Verdun dont 


il n'étoit éloignè que de quatre lieues. Heu- 
reusement, Hohenlohe qui, avec ses Au- 
trichiens masquoit les Islettes, se replia sur 
une hauteur qui couvre cette ville, et y arreta 


avec dix- sept mille hommes, Larmée qui la 
menagoit, ainsi que ses magasins. Enfin la re- 


traite fut totalement effectuee le 25 Octobre, 
et Larmèe prussienne perdue depuis dans les 


Electorats, n'a plus laiss6 de traces de son 


existence. Cantonnee , et repartie dans diver- 
ses garnisons, on se demande de tout côté ce 
qu'elle est devenue, et Fon est chaque jour 
plus 6tonne de ne pas trouver méme de vesti- 
ges de sa dispersion. 

Le pillage impuni des Hessois avoit donné 
exemple a Tarmee prussienne; elle pilla jus- 
qu'a son Rot, ses Generaux , et sur tout les 
Emigrés. C'est a la suite de ce desordre que 
furent prises et trouvees ces correspondances, 
qui, depuis, imprimees par les patriotes, ont 
allumé encore de nouvelles haines, et amené 
de nouveaux decrets d'accusation. Mais ee 
qui, par- dessus tout, doit exciter les regrets 
et la pitie de toute creature humaine et sen- 
sible, ce sont les risques, les tourmens, les 
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privations, les vols de toute nature, qu prou- 
voient les Emigres dans cette humiliante re- 
traite. La misère, le désespoir et la? mort sont 
devenus leur unique perspective; et deja, 
beaucoup d'entr'eux, sont venus la demander 
a leurs compatriotes: il est un terme auquel 
la ferocite humaine deyroit s'arreter ; et pour- 
tant les Ecrits , les discours des nouveaux RE- 
publicains sont pleins d'une joie iusultante et 
farouche contre ces malheureux; c est Iivresse 
des sauyages dansant autour des cadavres. 
M. le Duc de Brunswick se plaindra sans 
doute d'avoir 6tE trompe par les Emigres sur 
la nature des ressources qu'on lui promettoit 
en France, et sur la disposition des esprits. 
Les Emigres à leur tour répondront que le 
courage appelle le courage, que Texaltation 
ou la terreur sont les deux elemens dont 8e 
compose le caractere frangais; qu'il falloit 
frapper fort, et frapper vite, pour avoir 
promptement de chauds et nombre ux parti- 
sans, qu'il falloit sur- tout leur presenter à 
instant un noyau et un systeme de Gouver- 
nement, auquel ils pussent se rallier, au lieu 
d'en faire une cohorte de rebelles, à laquelle 
on trembloit de se joindre. A IVegard de ces 
camps de Paris, de Meaux , de Soissons et 
de Chilons , dont retentiss0ient avec tant 
declat les Journaux ct la Tribune de VAs: 
23 iy 
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semblee nationale, il suffit de jetter un coup- 
d'ceil sur Vetat de ces camps, au commence- 
ment de Septembre, pour apprecier ce qu'on 
en pouvoit craindre. 

Luckner, nommé Generalissime pour la 
forme, vint commander ie camp de Chalons 
apres la prise de Verdun. Il n'y trouva per- 
sonne, et Jon assure que c'est-la , qu'à soixan- 
te-dix ans le vieux Gen ral repandit ses pre: 
mieres larmes. — En cinq jours, il lui arriva 
soixante mille paysans, sans fusils, et pres- 
que sans habits; il les renvoya, n'ayant pas 
de quoi les 6quiper. — Vers le 15 Septembre; 
3] arrive enfin quelques bataillons de Paris 
avec des armes, mais indisciplines, qui ne 
parloient que de couper les tetes du General, 
des Commissaires de guerre, des Chefs des 
vivres, et meme des Officiers municipaux. 
Des Commissaires de la Commune les secon- 


doient merveilleusement dans ces dispositions 


sanguinaires. — Its refusent d'aller rejoindre 


Tarmee de Dumourier ; Enckner perdoit la 


tete; enfin, il arrive environ vingt-cinq mille 
gardes nationales, qui se disposent à passer 
aux camps de Kellermann et de Dumouriez; 
Luckner alloit respirer, lorsqu'un decret le 
mande a Paris, ou il nent plus a pleurer 
que sur sa fortune, et a trembler que pour 
sa tele. 
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Le camp de Soissons Etoit compose de 
quatre a 'cinq mille malheureux sans armes, 
sans souliers, et m&me sans vetemens ;; fai- 
sant Vexercice avec des bätons, et ne fai- 
sant parler d'eux que par leurs exces et leurs 
d6nonciaiions, Arn 

A Meaux, il ne s'est jamais trouve un Oy" 
soldat; on n'y voyoit d'autre mouvement 
que les chevaux et les charriots de Paris con- 
duisant des sacs de farine. Tout y etoit plein 
de vivres. 

Le camp de Paris étoit nul. Le plan sur 
lequel il avoit ets commencè, sembloit avoir 
eie trace par les Ingenieurs du Duc de Bruns- 
wick lui-méme. Il auroit fallu plus d'un an 
pour Tachever, et cinq cent mille hommes 
anroient à peine suffh a sa garde; tous les 
hommes armes etant partis de Paris, il ne 
se trouvoit a ce camp que des ouvriers, un 
General (M. Derruyer) et un Comedien , 
son Aide de Camp (Dugazon ).. Il n'y avoit 
pas un seul soldat. ; | 

Pendant tout ce temps, le Conseil exécu- 
tif de la Republique deliberoit avec assez 
d'anxietè sur le lieu qu'il avoit a choisir pour 
eflectuer sa retraite avec le iresor national, 
I'AsSemblee et le Roi pour ôtage. Combien 
ces aveux, faits depuis, ont du conter de re- 
grets au Duc de Brunswick ; combien ils ont 
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du Ie désabuser sur son adage fayori : Che 
vd piano va $ano. Ces magasins de vivres 
places ainsi par Echelles,, $embloient destines 
par la Providence a nourrir son armce.; mais 
il falloit aider cette Providence par des dé- 
marches plus vigoureuses et plus actives, que 
de vaines et longues ecremonies religieuses a 
Verdun, pour la reintegration de I Eveque 
Desnos sur son siège. 

Depuis cette déplorable retraite, tons les 
Gouvernemens induits en erreur sont réduits 
a trembler pour leur existence, et a la veille 
de voir Tanarchie francaise Vemporter sur 
leurs efforts. Solidaires les uns des autres au 
mois de Septembre sous les etendards du Duc 
de Brutiswich, aujourd'hui ils n'ont plus de 
point d' appui, et saus quelque grand 6vene- 
ment difficile a prévoir, on ne peut que leur 
annoncer une chute prochaine. Le hut de la 
Revolution francaise acheye de plus en plus 
de se developper. Ce hut manifeste est le vol, 
et les moyens en sont des Avocats et des Pro- 
cureurs ; on ne manquera donc ni d agens ni 
de conducteurs; et par-tout , les memes so- 
phismes consacreront dans les memes termes 
les memes brigandages. Que les proprietaires, 
et tout ce qu'il y a d' hommes pensans , se reu- 
nissent donc aujourdhui anpres des Gouver- 
nemens qui ne sont pas encore altaques ; qu'il 
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consacrent, sil le faut, à les soutenir, les 
trois quarts. de leurs propriétés pour en sau- 


ver le reste; que les vengeances particulières 


s'6teignent devant le grand intérèt qui de- 
mande leur reunion ; sur tout que par la c6- 
Mrité et Vunite de leurs mouvemens, ils fa- 
cilitent, ils encouragent la marche de ad- 
ministration qui n'est rien sans eux, de mme 
qu ils ne sont rien sans elle; et que loin de 
composer avec leurs devoirs et leurs principes, 
ils se penetrent. par- dessus tout de cette ma- 
xime : gue lorsqu on a mis les passions du 
Peuple en mouement par 1 Aprar DU VOL , 
ce nest plus par LA RAISON gue on pet ar- 
reter cette impulsion. Il ſaut done chencher 
wn Sentiment plus fort, laisser-la'vEs.PROCLA- 
MATIONS, et employer contre les novateurs 1.4 
TERREUR et la Severtte; Malheur a ceux qui 
n auront pas Sentt cette verite eternelle. 

Un mouvement. revolutionnaire dans un 
siècle corrompu, est necessairement le pré- 
curseur de tous les fleaux qui ont désolé a 
differentes Epoques la surface de la terre. 
Dans une administration sage et s6vere, cha- 
cun finit toujours par trouver sa place. Mais 
que cette administration soit bouleversee par 
des rheteurs ou par des brigands, ou par les 
uns et les autres reunis, alors on ne sait plus ou 
se porter. Tout est agitation, tout est vio- 
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lence, jusqu'a ce que les guerres ayant ns- 
cessitè des armes, les armèes ayant forme- 
des Chefs; le partage des .depouilles ayant 
mis les Genéraux aux prises les uns avec les 
autres, Fimbécille espece- humaine vienne 
enfin se reposer sous le tranquille despotisme 
du plus heureux de ses Generaux.. Trop heu- 
reuse elle meme, quand il n'a pas fallu, pour 
Yy contraindre, qu'elle passat par cette lon-- 


gue lilière de douleurs, qui se prepare pour 


nous, la ruine, le massacre, la famiae et 
la peste ! | 

Tel est le sort qui menace eanjourd hui no- 
tre malhenreuse France; et avec elle cette 
partie de VEunrope qu'elle a d6ja commence 
deenvahir;:et que l'on cesze de compter , pour 
le prevent, sur des négociations. Montes- 
quiou n a t-i} pas été perdu pour avoir joint 
au malheur de porter son nom, |imprudence 
de faire destrailes ? Dillon wa t- il pas eprouve 
le mème sort pour ses pour-parlers avec le 
Landgrave de Hesse? Qui seroit assez insens& 
pour compter sur la foi d'une Nation, qui; 
deja infidelle au premier serment de ſidélits 
qu'elle avoit lait a son Roi, a renoncè a celui 
qu'elle avoit fait spontanément a la Consti- 
tution qu'elle S toit donnGe elle-meme. Apres 
deux violations aussi maniſestes, qui asSurera 
les Peuples que cette Nation parjure leur don: 
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nera la liberté, et qu'elle ne les mettra pas 
sous le jong du despotisme ? N'avoit-elle pas 
aussi garanti les proprietes , en detruisant le 
Gouvernement qui en est le garant 'naturel ; 
et les propriétés n'ont - elles pas été violees 
impunément (1). I 

Oui, je le repete, TAngleterre seul excep- 
tee, Europe ne peut echapper maintenant 
au despotisme et au malheur qui Tappellent. 
Elle a tendu les bras aux principes de la Re- 
volution francaise , ils sont dans tous les 
cœurs: qu'arrive-il ? Les Peuples manqueront 
la liberté par les moyens memes qu'ils em- 
ploieront pour Tacquerir ; en effet, ou les 
Republiques qui vont se former, s'uniront à 
la France, ou elles resteront independantes. 
Si elles peuvent rester libres de se gouverner 
chez elles, FAssemblee nationale n'en conti- 
nuera pas moins à en rester le centre, et à 
leur donner Timpulsion qui les regira lles 
suiyront les memes erremens , repeteront les 
memes erreurs, voudront le meme Gouver- 
nement, et comme elle, en rendront Faction 


(1) Au nombre de ces violations de proprietes, il 
faut compter sans doute les dernieres loix rendues 
indistincte ment sur les biens des Emigres. Dans la Ju- 
risprudence antique, c'etoit a faccusateur a prouver 
son accusation ; aujourd'hui Ton accuse et Jon punit 
par la preuve négative; ce qui ne s étoit jamais vu jus- 
qu'a nos jours. Peut-on $'ttonner apres cela que Yon 
ne Convienne qu'il n'y a plus que les pauvres dans le 
Sens de la Revolution, et que | robe ait pris pour son 
Epigraplie, ut redeat miseris, abeat fortuna quperbis! 
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nulle, Etabliront la jalousie entre les gouver- 
nes et les gouvernans, et mettront tout en 
frottement, et rien en puissance; ainsi à la 
longue, les jalousies, les passions, les ven- 


geances qui naitront des talens, des opinions, 


du voisinage, des relations commerciales, 
des mœurs, occasionneront des querelles, 
des explosions, des guerres, des armées, des 
gencraux, la mort, la famine, la peste, et 
enlin, un Dictateur militaire. Si, au contraire, 
elles s'incorporent a la Republique frangaise, 


elles partageront le d&chirement qui Vebranle 


deja, il faudra qu'elles choisissent entre Ro- 
bespierre et Brissot, elles attendront avec elle 


la domination d'un seul, et elles seront trop 


fortunces, d'aller promptement cacher leur 


prétendue souverainetc a ombre de sa puis- 


Sance. 
La guerre universelle est donc aujourdhui 


la seule perspective qui reste a I'Europe. Af⸗ 


frense verite ! et quel sera l'homme assez 
9 


puissant pour maitriser opinion, et dominer 


tous ses rivaux. Custine et Dumouriez com- 
mencerent leur carrière, d&ja ils ont repouss6 
les armees les plus formidables de I'Allema- 
gne, et déjà nos Republicains ombrageux 


craignent de voir dans leurs troupes victorieu- 


ses les armces de César et de Pompee. Mais 
Fheureux Dumouriez a plus d' esprit que son 
collegue, plus d amour des Soldats, plus do 


of 
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victoires, et plus de servioes importans à op- 
poser. Il a tout ce qui séduit et attache les 
Frangais; de la prèvenance, de la -brayoure 
et de Factivité. Il se precipite de Flandre en 
Champagne avec une poignòe de troupes au 
devant du Duc de Brunswick; avec dix mille 
hommes il renverse tous les plans des Puis- 
sances combinees ; ainsi dit Bourdaloue en 
parlant d'un heureux Usurpateur : un grain 
de sable mis hors de sa place, vint deran- 
ger en un instant les plus vastes projets. I 
'Eloigne , il disperse les armées étrangères, il 
se contente de les faire suivre par ses Lieute- 
nans, il retourne triomphant à Paris, il re- 
vient y souper, comme aux grands jours de la 
corruption, chez Julie entre Saint - Georges et 
Dugazon; au sortir de cette orgie bachique, 
il marche sur le Brabant; il annonce quil va 
prendre ses quartiers d'hiver à Bruxelles; quinze 
jours apres il y entre en maitre, après une vic- 
toire que l'on ne peut comparer qu'a celle du 
grand Conde a Nordlingen; et comme si tout 
devoit ètte extraordinaire dans cette ReEvo- 
lution, il partage avec Baptiste, son laquais, 
les honneurs du triomphe. Les succès de Du- 
mouriez lui assurent donc une immense in- 
fluence; c'est donc dans les mains de Dumou- 
rie seul que l'on appergoit un germe de cette 
force qui doit t6t ou tard amalgamer et con- 


tenir tous les élèmens du Gouvernement, 
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aussi est- il devenu le seul point d'appui de la 
Convention. Si les deux partis qui la divisent, 
en viennent aux mains, et qu'un deux ap- 
pelle a son secours; si ce Gentral est consé- 
quent, il les battra lun apres Lautre; mais 
sur- tout qu'il ne $'arrete pas, et la Couronne 
, est alors a sa disposition. 
Tel est Vappercu politique qu'a Sy 
depuis deux mois et que presente maintenant 
Europe. Par- tout les propriétés vont etre 
mises aux prises avec de pretenqdus principes 
qui ne sont que ceux du deèsordre. Toutes 
les Institutions vont etre ebranlees ; tout doit 
donc s armer pour la propriet6 et le Gouver- 
nement, car si le crime heureux exergoit 
impunément par-tout les memes ravages que 
dans ma triste Patrie, il faudroit alors ne 
prendre conseil que de son desespoir , et 
dire avec Caton: 


Qui pourroit sur la terre alors nous retenir ? 
_ Vne Patrie éteinte, un repaire de crimes, 

Penple de délateurs, de bourreaux, de victimes , 
Ou Vegoisme impur etonffant TVamitie, 

Au fond de tous les cceurs a séché la pilie ; 

Ou la paix convulsive, et souvent assassine , 
Nous prepare aux horreurs de la guerre intestine: 
Quand Rome est au moment d'expirer par sa main, 
Mouriz est un bonheur pour quiconque est Romain. 


Fin du Tome premier. 


